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EUPHROSIE. 


La MOUR ne ſe plait pas toujours dans 
les larmes; & quelquefois il &occupe à 
ſecher celles qu'il fait r pandre. Mortels , 
redoutez moins ſa puiſſance , l' Univers eſt 
plein de ſes bienfaits, Tithon, que ſes feux 
ont rajeuni , le chante dans les bras de 
YAurore; Acis & Galathee Vadorent ſous 
les eaux qu'il embriſe, Sur la terre meme 
II. Partie. | A 


2 Rin : 
on trouve des Amans heureus ; & Fon 
parle encore dans la Lycie des plaiſits du 
tendte Myſis & de Ia belle Euphroſie. 


Je raconterai volontiers leur hiſtoire 
telle que je Vai appriſe dans mon enfance 
du fage Alcidamas , qui difoit la tenir dit 
vieux Philoxene : puiſſe ce recit ranimer 
mes eſprits glacès par les ans, & me rendre 
a la vie en me rendant a amour! 


Un meme hameau places au pied du 
Mont Cadmus vit naitre Myſis & Euphro- 
fie. Ils s' aimerent long-tems avant qu'ils 
ſuſſent ce que c toit qu'aimer ; leur ten- 
dreſſe o accrut avec rage & leur igno- 
rante ſimplicits leur fit bient6r une peine 
de ce qui mayoit EtE pour eux qu'un plai- 
ſir; car PAmour vend ſes faveurs 5 lors 
mème qu'il paroit les prodiguer. 


« «Mon cher Myſis dit un jour Euphroſie, 
» ceſſe de me voir, ſi tu ne yeux deyenir 
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DE ConTEs. 3 
» auſſi a plaindre que moi. Tu connois le 

» jaloux Euphẽmon, ſi redouté de tous 
„ nos bergers : ſans doute, hElas ! il ajerts_ 
„ ſur moi un regard irrité; ſans doute il 
„ m'a empoiſonne, comme il empoiſonne 
» ſouvent les herbages ou paiſſent les trou- 
„ peaux. Je ſouffre, & ne puis dire ce 
» que je ſouffre. Fuis- moi, cher Myſis; 
„ fuis- moi; ton Euphroſie n'eſt plus la 
„ mEme. Autrefois lorſque je te quittois, 
» j'Etois triſte. Te revoyois-je ? J'etois 
» Contente. Aujourd'hui je te quitte avec 
„peine; mais en Eprouve plus encore 
„ lorſque je te reioins. Cependant les 
» Dieux ſavent que je {erois inconſolable, 
» ſi je te perdois pour jamais. HElas! com- 
» ment peut: on don ſouhaiter & craindre 
„ tdut a la fois la meme choſe? Cruel Eu- 


„ phémon, pourquoi vous plaiſez-vous à 
„ me faire ſoufftir ?ꝰ 


i Euphroſie verſe des larmes 3 Myſis y 


gi 


— — an 3 8 = 


Mt RE CU EI I. 


mele les ſiennes, & preſſe ſa main contre 
ſon cœur. Le trouble d'Euphroſie en aug- 
mente. Myſis! Myſis! gEcria-t-elle , mon 


„ malheur eſt au comble puiſque tu le 


w partages. A peine ta main a touche la 
» mienne , que j'ai ſenti mon coeur ſaiſi 


» d'une agitation nouvelle. Ah! je le vois, 


» le barbare ne ra pas Epargne..... » Elle 
dit, & ſes larmes coulent avec plus d'a- 
bondance. | 


« O mon Euphroſie , repond Myſis ; 
„ jeEprouve depuis long - tems le trouble 


„ dont tu te plains; je ten ai fait un ſecret 
„ pour ne pas redoubler ta peine; mais je 
„ ne puis croire qu'Euphemon ſoit Vau- 


„teur de nos maux. Pai toujours vu les 
„ troupeaux S loigner des paturages que 
„ ſon œil malin a rendus nuiſibles; je de- 
„ vrois donc te fuir, & je te cherche avec 
» plus d'empreſſement que jamais . . » 
Mylis fixe Euphroſie qui rencontre ſes 


DE CONTES. F 
regards; & ils reſtent ainſi dans Pextaſe de 
Famour. 


On ſoupir les arrache a cette douce 


ivrefle..... Soupir voluptueux, tu exprimes 
Vexces de leur plaiſir! & ils ſe plaignent de 
Pexces de leurs maux 


Cependant FAmoura pitiẽ de leur igno- 
rance : il inſpire a Euphroſie d'aller con- 
ſulter le vieux Philoxene : toit un Etran- 
ger qui, retire dans les grottes du Mont 
Cadmus , s' toit acquis , par ſes ſages avis, 
la confiance de toute la contree. Le vEne- 
rable vieillard, aimé des Dieux, ne ſe 
contenta pas de ſatisfaire aux queſtions 
d'Euphroſie : il lui apprit encore ce que 
c' toit que l'amour, comment il nait, 
comment il ceſſe, quels plaiſirs ils donne, 
quelles peines il cauſe, & laiſſe ſouvent 
après lui. Euphroſie ſoupira; mais ce ne 


fut pas de regret de ce quelle aimoit; 
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ce ne fut que de crainte de ceſſer d'ètre 
aimèe. 


De retour au hameau, Euphroſie reve 
fans ceſſe aux conſeils de Philoxene. Inſ- 
truite de fa tendreſſe pour Myſis, elle n'en 
eſt que plus paſſionnèe; mais elle auroit 


rougi de le paroitre. Sa réſerve lui attiroit 


les reproches les plus touchans: elle gé- 
miſſoit d'y donner lieu, & n'oſoit ſe hyrer 
au plaiſir de les faire ceſſer. La crainte de 
rendre inconſtant celui dont amour fai- 
ſoit tout ſon bonheur, l'empèchoient de 
le rendre heureux..... Le moment enfin 
arriva od il le devint, & ce fut à un ſonge 
qu' ils dũrent tous deux leur félicité. 


Myſis, inſtruit par Philoxene qu'il ve- 
noit auſſi de conſulter, cherchoit un ſoir 
Euphroſie. II brüloit de lui apprendre le 
ſecret de leurs cœurs, lorſqu'il la trouva 
aſſiſe au bord d'une fontaine, dont le 
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murmure augmentoit la rèverie on elle 
Etoit plongee. « Euphroſie , ma chere Eu- 
» phroſie, lui dit- il, ceſſe de rattriſter, fi 
tu ne veux que je meure..... Ah! crois- 
„moi: nous jouiſſons depuis long - tems 
„d'un ſort digne d'envie; & quand tu 
» Connoitras amour. . Je ne le con- 
„ nois que trop, interrompit Euphroſie: 
„ Myſis ! Myſis! puiſſai - je n'avoir jamais 
» A me repentir de ce que vous me avez 
» fait connoitre! — Cruelle ! dit Myſis , 
„ ſitu aimes, ce n'eſt pas moi ſans doute, 
» puiſque tu crains de me voir infidele..... 
„Si tu m'aimois, tu me jugerois d'apres 
» ton cœur; il ren coùteroit trop de 
» ſoupconner ma tendrefle. ,.... Helas ! 
» helas! je rai donc appris qu'il Etoit un 
» bonheur dont je pouvois jouir, que 
„pour en perdre preſque au meme inſtant 
» PeſpErance. . , . » Myſis a ces mots veut 
SEloigner.... « Arrete, Myſis, arrEte..... 
„ injuſte, ingrat Amant : arrete & lis dans 
A iv 
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„ mon cœur. ... tu n'as pas ceſſe un inſtant 
„ d'y regner !'tu es ma penſce habituelle; 
> tu me ſuis juſques dans le ſommeil; & 
„ tout à Pheure encore, un ſonge.. . . un 
» ſonge dont je n'ai que trop ſavourt les 
» dElices, m'a appris ce que tu Etois pour 
„ moi. . . Ah! mon Euphroſie, dis- moi, 
» dis ce qui peut m' aſſurer de ton amour... 
„ Ecoute, cher Myſis, mais jure de ne 
» Point abuſer de ma confiance. Depuis 
E quelques jours, Philoxene m'a èclairèe 
» ſur les mouvemens de mon cœur; mais 
v il m'a montre auſſi a quels dangers trop 
„ de facilite expoſe une Amante. Il m'a 
„ fait craindre ton inconſtance, & c'eſt là 
» Punique- cauſe de mon ſilence. Mon 
„amour m'invitoit cependant à le rompre: 
» C'elt dans ce moment où je combattois 
avec moi-meEme pour toi & contre moi, 
que le ſommeil s eſt empare de mes ſens. 


v Jetois au bord d'une fontaine dans un 
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„charmant pay ſage. Je fus tout a coup 
» tranſportee dans un temple; tu parus, 
„ & je fus quelque tems ſans oſer te par - 
» ler; mais je te demandai enfin dans quel 
» lieu je me trouvois. C'eſt le temple de 
„ 'Amour, me dis-tu. Je ne comprenois 
pas ces mots; mais tu me les expliquas , 
» & tu me fis l'éloge de ce Dieu, en me 
„ conduiſant pres du ſanctuaire. A notre 
„ approche, un voile de pourpre qui cou- 
„ vroit l'autel ſe ſepara. Un jeune enfant 
„y Etoit couche ſur un lit de roſes. A ſes 
» COtEs je vis un arc, une lyre & une 
„coupe pleine de near. Auſſi tendres 
» que ceux de la tourterelle, auſſi enflam- 
» mes que ceux de Vaigle , fes regards pE- 
„ nEtroient mon cœur. Les fleurs dont 
» ſonhaleine augmentoit les parfums, em- 
» baumoient Pair, & Von ne pouvoit le 
» reſpirer ſans Eprouver cet Etat que Phi- 
„ loxene appelle /angueur , & qui ſemble - 
» une peine aimable , un plaiſir inquiet. 
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» Tu tappercus de mon trouble, cher 
„ Myſis. .. & tu me dis: Euphroſie, vous 
„ Aimez.... Ah! vous aimez.... Belle 


» Euphroſie, fi C'eſt moi qui ai ſu te 


» plaire, que tardes-tu a me Vapprendre... 
„Je jure par les Dieux, je jure par amour 
» le plus puiſſant de tous, que tu as toute 


„ ma tendreſſe. . . . Cher Myſis, je ſentis 


alors que je t'aimois , & je rougis. Jeune 
„ bergere, me dit I Amour , ta rougeur te 
» decele; tu aimes, je le ſais; mais il faut 
» Pavouer, ou la peine de ton ſilence ſera 
„ Vexces de ton ardeur.... Dieux, que 
„Amour eſt puiſſant ! chaque inſtant 
ajoutoit a ma flamme: mon cocur agitẽ 
S'Elancoit vers toi; je voulois parler. 
& la honte me retenoit. 


» Il me ſembla alors que nous Etions 
reſtEs ſeuls ; j; avois les yeux baiſles ; je 
» les levai enfin ſur toi. Myſis, Myſis, te 
„ dis - je alors, au trouble que Amour 


DE CONTES IT 
» m'inſpire , combien ce Dieu me paroit 
„ dangereux! ... Dis-moi, cher Myſis, ce 
» qu'il en faut penſer... . Tu tombas a 
mes genoux. Euphroſie , me rEpondis- 
» tu, fitune yeux point Ecouter Amour... 
„Ah! ne me conſulte pas. Il eſt tout en- 
tier dans mon cceur , ce Dieu qui m'en- 
„ flamme pour toi... . Mais non, belle 
» Euphroſie, il n'eſt point dangereux d' a- 
» vouer que Fon aime, lorſqu'on eſt sũr 
» d'tre aims. ... Myſis, je ne ſais ce que 
» tu ajoutas; mais je ſais bien que je me 
» laiflai perſuader.... Que je t'aime, te 
» diſois- je! & qu'il m'eft doux de te Vap- 
„prendre! Quelle crainte inſenſẽe me 
„ retenoit! comment ai- je pu differer ſi 
» long - tems ton bonheur! Mais cher 
„ Amant je ſens le plaiſir de te la ſacrifier 
„ Cette crainte: aime-moi toujours; ame 
„ comme tu es aime. Pour moi, puiſſai- je 
» ceſſer de vivre au moment ou je ceſſerai 
» de tadorer!,.., Ce fut ainſi que je 
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rappris ma paſſion , cher Myſis; c'eſt 
ainli que je ren repete Vaveu..... Mais 
bientõt tu me demandas la preuve de cet 
amour que je te jurois. Deux Amans 
couches ſur le penchant d'un coteau ſe 
tenoient embraſles. Qu'ils ſont heureux, 
me dis-tu, en me les montrant! Ils jouiſ- 
ſent de leur tendreſſe! Nous aimons au- 
tant qu eux, & nous n' en jouiſſons pas. 
Tume regardois avec tant d' ardeur, que 
je ſentis mon ame voler ſur tes levres; je 
te regardai à mon tour..... & ſi je ne 
te donnai pas un baiſer, je ne puis dire 
non plus que tu me le ravis.... L'Amour 
reparut, & je rougis a ſa vue. Il m'en 
trouva plus belle... Bergere, me dit- 
il, ne rougis pas de livrer tes charmes à 


ton Epoux ; ſa tendreſſe en augmentera, 
& ta gloire n'en ſouffrira point; les 


Graces te couvriront de leur voile. 


» Jene ſais ce que deyint le temple; la 
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Þ terre ſe revetit de gazons, & des myrthes 
» entrelacant leurs branches, formerent 
» un berceau ſur nos teres : je ne vis plus 
„que toi, . . . bientôt mme je ne te vis 
„plus. Il nveſt impoſſible de texprimer 
„ ce que je ſentis; mais tu partageois mon 
» dElire; il me ſemble que nos ames 
» Etoient unies , confondues ; le plaiſir 
„ nous enleyoit a nous-mEmes,, & paroiſ- 
„ ſoit nous 6ter la vie. . . . Mais que cet 
» ancantiſſement eſt doux !. ,. Je revins à 
„moi; je te regardois tendrement ; je 
„ ſoupirois; je pleurois, & tes baiſers (E- 
» Choient mes pleurs...... L'Amour qui 
» reparut , en recueillit quelques - uns 
dans ſon bandeau. C'eſt de ſes larmes , 
nous dit-il en ſouriant, qu'eſt compoſe 
„ le philtre divin qui rend immortels les 
» charmes de ma mere. Fils de Venus, 
„ m'Ecriai-je; Ecoute, Exauce ma pricre z 
„ daigne rEpand:e ſur moi cette eſſence 
» precieuſe, & ma beauté plus durable 
„ Charmera plus long-tems mon Epoux. 
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„ Euphroſie , dit Amour, Fardeur dont 
» briile Myſis ſera Eternelle comme moi. 
„ L'Amours'envola, & je m'eyeillai -. 


Myſis, ivre d'amour & d'eſpoir, preſſe 
de ſes bras amoureux ſon Euphroſie, & lui 
dit: « O mon Amante I erai: je moins heu- 
» reux que je ne l'etois alors ?.. Tiendras- 
„tu les promeſſes de Amour, lui rẽpon- 
„ ditelle?,...» Ce fut tout ce qu'elle 
dit; & les Faunes malins, cachez dans les 
buiſſons d'alentour , applaudirent lorſ- 
qu'elle recouyra Puſage de la voix. 
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Tous les jours de ce couple fortuné 
ont été ſemblables a cet heureux jour: 
Amour, Etendant ſur eux ſes ailes de 
pourpre , les a garantis des noirs chagrins 
qui tourmentent les mortels ; & lorſqu'on 
veut peindre le bonheur de deux Amans, 
on dit dans la Lycie : 1! eft aimè comme le 
fut Myſis; elle eſt aimee comme le fut Eu- 
phiraſie. 
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SONGE DE POLIPHILE*®, 
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UN matin du mois de Mai, de ce mois 
fortune ou I Amour renait avec la Nature, 
jEtois couche & je reyois triſtement. Plein 
de lidèe de ma chere & trop cruelle Polia, 


0 


*Lidee du Conte ſuivant eſt puiſee dans I Hyp- 
adrocomachic , ou Songe de Poliphile. Le vrai nom de 
Auteur de I Hypnerotomackie ( Polykili kypnerotoma- 
chia opus italicd lingu# conſeripeum., ubi kibnane omnia 
non niſs ſomnium eſſe docet. Venetiis , 1499 , in-fol. 
cum fig. ), eſt Fr. Columna. Son Ouvrage peut paſſer 


pour un des plus ſinguliers monumens lirteraires 


qui aient paru au moment de la renaiſſance des 
Lettres. C'eſt un amas indigeſte d'erudition ſacree & 
profane, qui forme le plus etrange contraſte : la Li- 
turgie & la Mythologie y ſont ſans ceſſe entrems- 
lèes: on y voit des Hieroglyphes , des Epitaphes, 
des Inſcriptions Latines, Arabes, Hebraiques , & 
ſur- tout des deſcriptions cternelles d' architecture, 


N - ax ' 1 —̃ —- — — 
; > F "02 : * a : < 
N "A. r — cc 


16 REC E ITL 

la nuit ꝰ toit paſſee ſans que le ſommeil 
ent fermẽ ma paupiere. La fatigue d'une 
agitation fi longue, que Vapproche de 
Faurore repand ſur la terre, firent enfin 
couler le repos dans mes veines. O Ju- 
piter ! quel nom donnerai- je au ſonge que 
tu m'envoyas alors? & de quel preſage 
doit- il Etre pour moi? 


Il me ſembloit errer dans une plaine 
riante , Emaillee de fleurs & tapiſſee de 
verdure. Le ciel &toit ſerein „& la terre 
encore humide de roſe recevoit en ſilence 
les premieres careſſes du Soleil. Mais en 
portant ma vue auſſi loin qu'elle pouvoit 
s' Etendre, je ne decouvris aucune trace 


7— — — - ke 


de pyramides , d'obeliſques ; de ruines d'archi- 
traves, de friſes, de corniches. 

Au milieu de cette ridicule bigarrure, on a re- 
cueilli quelques traits qui ont paru pouvoir former 
un Conte agreable 2 lire. 
d'homme, 
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d' homme. A cette ſolitude , au calme pro- 
fond qui rẽgnoit autour de moi, je me 
crus ſeul dans la Nature. Effraye de cette 
idée, & ſaiſi de crainte, je me mis à mar- 
cher a pas preEcipites, comme un enfant 
qui chercheroit ſa mere. 


Nouveau ſpeRacle , nouvel -6tonne= 
ment! Je me trouve engage dans une 
vaſte forèt. Les atbres Etoient ſi ſerr6s, & 
les rameaux fi Epais, que la lumiere ne 
pouvoit y penetrer. Un vent impeEtueux y 
ſouffloit, & les branches qu'il briſoit de 
tous cõtẽs redoubloient par leurs ſifle- 
 mensPhorreurde Pobſcurits: elles ſe heur- 
toient dans leur chite, & tout ce fracas , 
concentre dans la forèt, y retentiſſoit 
comme le tonnerre, lorſque parcourant 
les voùtes obſcurcies du ciel, ſa dẽtona- 
tion formidable ya ſe perdre aux extremites 
de I'horiſon. 


Mes efforts pour me tirer d'un lieu od 


II. Partie. B 
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out me glacoit d'effroi Etoient inutiles. 
Autant de pas, autant de chiites. Accable 
de fatigue, je tombai la face contre terre, 
& je m' vanouis. Lorſque je recouvrai mes 
ſens, la forèt avoit diſparu, & ma premiere 
idce fut celle de Poha. Son image eſt 
empreinte en mon coeur , & mon ame 
fait ſa demeure ſur cette image. O, me 
diſois · je, quand revertai - je Polia? « Le 
» deſtin na-t-il pas rẽſolu de m'en ſe parer 
» pour toujours „? J examinois le lieu on 
jetois , pour tacher de me retrouver. Je 
vis un vallon ferme de cõteaux, & ſur le 
plus Elevs j apperęus une vaſte pyramide. 
Cette vue majeſtueuſe me plongea dans 
un ſilence d'admiration ; j approchai pour 
la contempler de plus pres. 


Pluſieurs bas relics a attirerent mes yeux; 
mais cent vingt marches de marbre blanc 
qui conduiſoient à la porte de edifice , 
m'eurent biento6t diſtrait. Je les franchis; 
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& pour penetrer dans intérieur, je fus 
oblige de deſcendre cent vingt autres mar- 
ches. La lumiere diminuoit a meſure que 
je deſcendois; je voulus retourner ſur mes 
pas; une force inviſible me ferma le paſ- 
ſage. O que je me repentis alors de ma 
curioſitè tEmeraire!... Je me vis contraint 
de m' enfoncer dans les ſombres dEtoars 
du ſouterrain, en cherchant à me guider 
par le ſecours de mes mains dans ces Epaiſſes 
tenebres. . . . Hélas, me diſois- je, n'eſ- 
» pere point te ſauver, malheureux Poli- 
» phile; c'eſt ici qu'il te faut mourir.... 
„ encore ſi tu avois joui de tes amours ! 


„ Quitaimera, chere Polia, qui Yaimera 


„comme taimoit Poliphile ? 


£ 
$44 


Pappercus enfin une foible lumiere, vers 
laquelle je dirigeai mes pas, dans Peſpoir 
de ſortir du labyrinthe où /Etois engage. 
Cette lumiere ne venoit que d'une lampe 
ſuſpendue devant un autel où &tojent 
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poſees trois ſtatues d'or. Une d'ellestenoit 
dans ſa main un rouleau , où je lus ces 
paroles effrayantes : II n'y a rien de ſtable 


ſous les cieux, Une nouvelle horreur s' em- 


para de moi, & je continuai d' errer au mi- 
lieu des piliers bruts & noircis qui ſoute- 
noient ces voùtes tEnEbreuſes, Une clartẽ 
vive me rendit quelque eſperance : elle 
entroit dans le ſouterrain par une ouver- 
ture aſſez large pour me donner paſlage 
je m'y Elangai ſans regarder derriere moi. 


Cette ouverture du temple Etoit a mi- 
cots d'une montagne, dont la pente eſ- 
carpèe montroit de toutes parts des chenes 
& des ſapins auſſi vieux que le monde, Le 
bas du cõteau étoit bordé de ceriſiers & 
de cormiers, auxquels ſe maxioient le lierre 
& le chevrefeuil. La, brilloit au milieu 
des arbres le faite d'un Edifice de forme 
carree; c'*Etoit un pavillon ouvert, dont 
la couverture d'or repoſoit ſur quatre 
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colonnes de porphyre. Au milieu paroiſ- 
ſoit une ſtatue repreſentant une nymphe 
livre au ſommeil. Jamais le ciſeau de 
Praxitele ne produiſit tien de (i parfait. Les 
levres entr'ouvertes, elle ſembloit re- 
prendre ſon haleine; Yon ent dit que 
c'ttoit une mortelle meEtamorphoſte en 
marbre par le pouvoir des Dieux. Couchee 
ſurle cõtè droit, elle avoit la tete appuyce 
ſur une de ſes mains, & ſes cheveux ſe re- 
pandoient en ondes fur fon corps d'albatre. 
Deux filets d'une liqueur divine jailliſſoient 
de ſes mamelles, tomboient dans deux 
baſſins de jaſpe, &, ſe rEuniflant , for- 
moient un ruiſſeau qui arroſoit de tous 
cotes le mèlilot, le romarin & le myrthe 
aime de la belle Venus. On voyoit grave 
ſur le frontiſpice : A la Nature, mere de tous 
les erres. 


Je contemplois avec admiration ce 
ſpectacle, lorſque cing jeunes filles 
B iii 
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s' approcherent de moi en chantant; mais 
des qu'elles m'appercurent, elles S' arrè- 
terent, me regardant en ſilence, & comme 
ſurpriſes de me voir en ce lieu. Leur 
beauté, la douceur de leur maintien me 
raſſuroient; & quel homme malheureux, 
errant, Egare, n'a pas dans fa ſituation 
meme ſa ſauve-· garde? Cependant ma phy- 
ſionomie Etonnee fit ſourire les nymphes. 
« Jeunc homme, me dit Pune d'elles, qui 
» que tu ſois, n'aie point de crainte; car 
„tu ne cours aucun danger: dis nous ce 
» que tu cherches. — Belles nymphes , 
„leur rEpondis- je, vous voyez I Amant 
» le plus malheureux qui fut jamais; 
„ Jaime & ne ſais ot eft l'objet de ma ten- 
„ 'drefle. HElas ! ignore où je ſuis moi- 
» mEme, & je me vois le jouet du ſort..... » 
A ces mots, je ne pus retenir mes larmes, 
& je les conjurai de prendre pitiéè de moi. 
KRaſſure- toi, me dirent- elles; tu as EtE 
„ expoſẽ a plus d'un peril; peu de mortels 
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„y Echappent; mais cet aſyle eſt ſacre. 
» Ici ſe trouve tout ce qui fait naitre le 
„ ,plaiſir; les Dieux daignent ſouvent vi- 
» liter ces lieux, & la douleur & Pinfor- 
» tune en ſont bannies. Viens conſulter 
» notre Reine, la ſage Eleutheride; elle te 
»» donnera le remede a tes maux . 


Eleutheride me regut avec bont6, & me 
promit de me faire retrouver ma chere 
Polia plus ſenſible & plus tendre : « cepen- 
» dant, ajouta-t-elle, puiſque les Dieux 
„ Cont juge digne de pEnEtrer dans ma 
„ Cour, je veux, avant que tu la quittes, 

ten montrer les beautes ». Je la ſuivis: 
par-tout ol nous paroiſſions , une muſique 
dElicieuſe ſe faiſoit entendre: nos pas 
Eroient jonches de roſes & de violettes, & 
tous les ſens à la fois ſe trouvoient flattes. 
Les jardins raſſembloient toutes les mer- 
veilles de la Nature, & lor & le marbre, 
par mille formes heureuſes , Vimitoient & 
B iv 
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Fembelifſoient ; les arbres toujours verdsz 
rEpandoient la fraicheur & Fombre ſur des 
gazons toujours fleuris. Nos foibles plaiſirs 
& les peines, bien plus reelles & plus nom- 
breuſes , qui travaillent les malheureux 
mortels, y Etoient repreſentes ſous diffe- 


rens emblemes. On voyoit entr autres un 


canal fait en ſpirale, ſur lequel voguoient 
une infinite de petites barques, les unes 
très- ornèes, les autres très - ſimples; & 
toutes ſans diſtinction allojent enfin s'. 
bimer dans un gouffre qui Etoit au mi- 
Heu. , . Symbole effrayant de Vinexorable 


deſtinee ! 


Nous arrivames à un berceau delicieux; 
forme par des jaſmins & des myrthes en- 
trelaces. La, mille oiſeaux conſacroient 
leurs chantsa PVAmour, & mèloient Veclat 
de leur plumage a celui de la verdure. 
Eleutheride me laifla dans ce lieu, & me 
confia a une nymphe voile, mais dont le 
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ſimple aſpect avoit fait palpiter mon cceur... 
La Reine me defendit de lever ſon voile, 
ni de Vinterroger. Poliphile, me dit la 
nymphe, ſuis-moi , ſuis ta compagne. .... A 
ce ſon de voix harmonieux, je treſſaillis; 
je crus entendre Polia, & mon ame paſſa 
toute entiere dans mes yeux qui cher- 
choient a percer le voile. Elle me condui- 
ſoit en ſilence a travers une prairie coupe 
de ruiſſeaux qui rouloient leurs eaux ſur 
un lit d'amEthiſte. Le ſaiſiſſement, Vat- 
tente, Veſpoir, le deſir ſembloient m'avoir + 
otE l'uſage de la voix. Japperceyois ca & 
la des nymphes : elles folatrojent avec des 
jeunes garcons qui ne leur cEdoient point 
en beautẽ : quelques-unes pourſuivoient 
des cygnes, qui tour à tour s'enfuyoient & 
ſe laiſſoient approcher, comme s'ils euſ- 
ſent pris plaiſir a ce badinage : d'autres fai- 
ſoient des bouquets ou des chapeaux de 
fleurs qu'elles donnoient a leurs Amans , 


ou que ces derniers leur arrachoient en 
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leur de robant un baiſer : celles- ci Ecou- 
toient avec une tendre complaiſance l'objet 
de leur amour, & laiſſoient tomber lan- 
guiſſament ſur lui des regards paſſionnes : 
celles-la feignant de craindre ce qu'elles 
dEſiroient le plus, rebutoient leurs Amans: 
elles fuyoient ; on les ſuivoĩt; & lorſque le 
couple heureux s toit atteint, ils s entre- 
jettoĩent des fleurs, fi Amour ne les en- 
Chainoit pas ſur le gazon ou ils venoient 
de les cueillir ... . En vain mon cœur, 
tout occupe de Polia, ne m'inſpiroit 
Cautre envie que de m'aſſurer fi toit 
elle qui me conduiſoit. Les ordres d'Eleu- 
theride m'arretoient 3 mais je ſoupirois 
d'impatience & de deſfir; & ces ſpectacles 
voluptueux qui me diſtrayoient ſans ceſſe, 
me firent porter envie aux Amans que je 
voyois. L'Amour tranquille & ſatisfait 
Eclatoit dans leurs yeux, & Von y liſoit 
que, contens du preſent , ce n'Etoit pas 


pour changer de plaiſir, mais pour en 
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jouir encore, qu'ils déſiroient l'avenir. 


Nous arrivames enfin a un temple cham · 
petre , où la Prètreſſe nous recut pres de 
Fautel. Que demandez- vous, ma fille, 


dit-elle a ma conductrice? Je demande, 


„re pondit- elle en me montrant, que nous 
„ puiſſions aller enſemble ſacrifier A la 
» mere des Amours ». La Pretreſſe ſe re- 
tourna vers moi, & me dit: Et toi , mon 
» fils, que demandes - tu? — Interprete 
» des Dieux? Ne le ſais-tu pas? lui ré- 
» pondis-je. Que Venus me ſoit favorable! 
„ que je retrouye ma Polia! Eſt-ce elle 
» qui m'a conduit ici? Mon coeur me le 
» dit, & je n'oſe le croire. ... Daigne, 
» ah! daigne Eclaicir mon doute. —Prends 
» ce flambeau ſacre, reprit- elle, 0 mon 
„ fils! & dis avec moi: Que amour fonde 
» la glace de ſon caur, comme I eau va eteindre 
» cette flamme... „ Je pronongai ces mots 
avec la plus tendre ardeur , & la Pretreſle 
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plongea le flambeau dans le vaſe d'or deſ- 
tine aux luſtrations.... Alors.... O bon- 
heur ineſperc ! 6 tranſports!.... Le voile 
tombe, mes yeux ſe deſſillent, je recon- 
nois celle après qui mon coeur ſoupiroit 
depuis fi long- tems; c'eſt Polia que je 
preſſe dans mes bras..... « O mon cher 
» Poliphile, dit-elle, pardonne, pardonne 
„ma Contrainte, qui me coùtoit autant 
» qu'a toi. Il eſt enfin venu le moment ou 


„ je puis rEcompenſer ta conſtance, & te 


» jurer un amour Eternel. Recois ce baiſer 
„pour gage de ma tendreſle....» Elle dit, 


& je puiſe la vie dans ſes bras, & je ſens 


ſes larmes couler le long de mes joues. ... 


La Prètreſſe jette ſur nous des feuilles de 
roſes, & me donne un rameau de myrthe 
que je place par ſon ordre ſur le ſein de 
Polia. «Allez, mes enfans , nous dit-elle; 
je prie la Deeſle de vous erre favorable, 
& j oſe vous promettre que ce jour finira 


A 
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„vos peines. Mais toi, Poliphile, con- 
» trains tes deſirs juſqu'a ce que ! Amour 
” ſe montre à tous deux ». Elle nous en- 
ſeigne enſuite le chemin que nous devona 
tenir, & nous conduit hors du temple. 


Nous marchons un peu triſtement yers 
la mer, & nous nous aſſeyons ſur ſes bords. 
Jamais Polia ne m'avoit paru (i belle. Je 
preſſois ſa main contre mon coeur, & je la 


regardois. Ses yeux ſe baiſſoient lorſqu ils 


rencontroient les miens; mais ils étincel- 
loiĩent d'amour. Je ne reſpirois qu'a peine; 
je brülois de deſirs, & je ne pouvois plus 
rEprimer mes tranſports. « Poliphile , me 
„dit Polia auſſi Emue, auſſi tendre , mais 
„plus ſage que moi, veux-tu Fexpoſer a 
» me perdre dans P inſtant oh nous venons 
„d' etre rEunis? Craignons , craignons g 
„ mon cher Poliphile, d'irriter les Dieux 
en voulant hater un bonheur dont ils ont 
» marque inſtant. ....» Elle dit & me 
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traine en me faiſant d innocentes careſſes 
pres des ruines d'un tombeau ou elle eſpẽ- 
roit me diſtraire. Là, ſur un marbre noir; 
elle lit avec moi des caracteres à demi ef- 
facés par les ans, mais dont Fexpreſſion 
touchante contint quelques inſtans nos 
deſirs, en portant tout notre attendriſſe- 
ment dans nos cœurs *, 


— — A ———_— —_— 
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* Voici cette Epitaphe que on a preſque littera- 


lement traduite. 


DIIS MANIBUS, 


Heu viator „ paululum interſerere manibus , ad- 
juro te: prodi dum, ac legens polyſtonos metallo 
oſcula dato, addens, ah fortunæ crudele monu- 
mentum : vivere debuiſſent. Leontia puella, Lollii 
ingenui adoleſcentis primaria amoris intemperie cum 
urgeretur, paternis affecta cruciatibus, aufugit: 
inſequitur Lollius: ſed inter amplexandum a piratis 


capti, inſtitori cuidam venduntur : ambo captivi 


navem aſcendunt. Cum noctu ſibi Leontiam Lollius 
auferri ſuſpicaretur, arrepto gladio nautas cunctos 
trucidat. Navis ortu maris ſavitia ſcopulis terram 
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AUX DIEUX MANES. 


Paſſant, je Yadjure par les Dieux infer- 
naux. Lis ceci; ſoupire & pleure en diſant: 


— We — — — 


prope colliſa mergitur. Scopulum aſcendimus famis 
impulſu. Leontiam humeris arripiens impono , fave 
ades dum Neptune pater: nos noſtram que fortu- 
nam tibi committo. Tunc Delphino nixu branchiis 
ſeco undulas. At Leontia inter natandum alloquitut, 
ſum ne tibi, mea vita moleſtiæ? Tipula levior, 
Leontia corculum. Atque ſapicule rogans, ſunt- ne 
tibi vires, mea ſpes, mea animula? Aio , eas excitas: 
mox collum amplexata, ſachariter bajulantem deoſ- 
culatur, ſolatur, hortatur, urinantem inanimat; geſ- 
tio , ad litrus laudem devenimus hoſpites; ineſpe- 
ratd infremens leo aggreditur; amplexamur invi- 
cem; moribundis parcit leo; territi cano, navicu- 
lam littori una cum remigali palmicula dejectam fu- 
gitivi aſcendimus uterque; alternatius cantantes re- 
migamus, diem noctem que tertiam errantes; ipsum 
tantùm undique cœlum patet; lethali cruciamur 
fame, atque diutina media tabeſcentes, ruimus in 
amplexus; Leontia, inquiens, amato, fame peris; 


— ow —— —ö. d 
- 


— — — „ 


— 
1 


( 
} 
ö 


32 | RECUEIT 


O fortune cruelle! ils deyoient vivre plus 
long: tems. | 


LEontia , jeune vierge , Etoit Epriſe 
d'amour, des Fenfance , pour Vaimable 
Lollius; & per(Ecutce chez ſon pere, elle 
fuit, & Lollius la ſuivit. A peine rEunis , 
nous fumes la proie des Pirates & reduits 
en eſclavage. Durant la nuit, je ne con- 
ſultai que mon deſeſpoir; je ſurpris nos 


„ — 
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ſat tecum eſſe Lolli depaſcor; aſt illa ſuſpirulans, 
cui Lolli deficis; minimè, inquam, amore ſed cor- 
pore; ſolis vibrantibus & unctuis linguis depaſce- 
bamur dulciter, ſtrictiuſque buccis hiantibus, oſ- 
culis ſuave injectis hederaciter amplexabamur; ambo 
atrophia morimur; pleunyriis nec ſervientibus hæc 
aura devehimur, ac œre queſtuario miſeri ipſis an- 
nexi amplexubus, manes inter plutonicos hic ſiti 
ſumus: quoſque non retinuit piratica rapacitas, nec 
voravit leonina ingluvies, pelagique immenſitas 
abnuit capere, hujus urnulæ anguſtia hic capit 
ambos: hanc te ſcire volebam infelicitatem, vale. 
gardes 
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gardes & les Egorgeai. Une tempète vio- 
lente pouſſa le vaiſſeau dẽpourvu de con- 
ducteurs ſur des rochers ou je parvins 
charge de Leontia , & pourſuiyi comme 
elle par une faim terrible. A la pointe du 
jour, jimplore Neptune, & m'tlance 
dans les ondes à peine calmces avec mon 
precieux fardeau. Leontia me diſoit : Je 
raccable : ò ma vie! & je lui rẽpondois: 
Tu ne me peſes rien, ma douce amie. Sou- 
vent elle me demandoit: N'es - tu point 
las mon ame & mon eſpoit? Non, diſois- 
je, tu me rends des forces: elle ſe baiſſoit 
& me donnoit des baiſers qui doublojent 
mon courage: enfin nous arrivimes à 
terte; un lion vint nous y aſſaillir. Nous 
nous embraſsames pour mourir , & ce fier - 
animal nous pardonna. Nous trouvimes | 
un bateau, & nous nous y haſardimes 
pour chercher une 'icote habitte. Trois 
jours & trois nuits nous yoguames. ſans 


voir autre choſe que le ciel & la terre. 
TI, P artie. C 
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Tourmentes par une longue diſette, & 
defaillatis, nous nous embraſsames , & je 
dis: HElas, Léontia, tu meuts de faim. 
Lolliiis, répondit - elle, je nai point de 
beſoins quand je ſuis avec toi; puis en ſou- 
picant elle me dit: Lollius , mon ami, tu 
ren peux plus; le cofur te manque; non 
pas à Yamour, repondis - je, mais a mon 
corps ſeulement. Helas ! nous ne vivions 
plus que de baiſers . Nous mourùmes 
ainſi,  embraſles Ettbitement. Le vent & 
les ondes nous ont amends 1 ici, ou Fon 
nous a enſevelis enlaces comme nous 
etions morts. Et cetix que Payatice des 
Pirates a pu retenir, la rage affamèe des 
lions dévorer, ni les abimes de la terre . 
engloutir, une urne Etroite les contient 
tous deux. _ | 


Paſfane j je t'adjure par les Dieur infer- 
naux : ſoupire & pleure, en diſant: O for- 
tune cruelle ! ils devoient vivre plus long- 
tems. 
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Le triſte ſort de ces deux tendres Amans 
fit couler nos larmes; nous les mèlàmes 
enſemble dans nos baiſers, & cette infor- 
tune nous faifoit mieux ſentir notre bon- 
heur. . . Mais j en voulois un plus grand; 
& tel qu'un feu mal &tcint , mes defirs 
m' enflammoient plus que jamais, lorf- 
qu'un enfant d'une beaure divine ſe mon- 
tra dans une coupe d'azut ſur la ſurface 
des mers. Je ſourenois à peine l'6clat de 
ſes yeux; mais a ſa contenance, à ſes at? 
tributs, & plus encore au trouble de mon 
coeur, je reconnus l' Amour. Nous nous 
proſternimes ; il nous fit relever & entrer 
dans ſa conque : puis de ployant ſes ailes de 
pourpre & d' azur, il vogua, les Nayades 
& les Tritons ſoule voient fa conque & en 
dirigeoient la courſe. Le Dieu nous con- 
duifir dans I'ifle od ſa mere g&occupe avec 
= du nen de FUnivers. | 


Elle troit au bain torſque nous y arri- 
C ij 
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yames. - L'Amour entr ouvrit avec une 
de ſes flèches le rideau de pourpre qui la 
dEroboit à nos yeux... . Dieux que d' ap- 
pas S offrirent a ma vue! .. Eh bien! je 
trouyois Polia plus belle; & cependant 
Venus lui ſourit. Tandis que nous jouiſ- 
fions de ſa preſence , un guerrier d'un 
aſpect tout divin deſcendit vers la fontaine 
on ſe baignoit la Deeſſe. A Vinſtant 
Amour nous fit ſigne de nous retirer. 
'«. Voici, nous dit- il, I'heure conſacree A 
„ mes plaiſirs. Mortels, reſpetez ceux de 
„ Venus; allez, je vous permets d'Ecouter 
„ vos delirs ; connoiſſez la yoluptE..... » 
Il dit & diſparut. 


Polia rEpondit alors à mes baiſers brũ- 
lans par un baiſer ſi tendre, que je crus 
expirer de plaiſir. Une rougeur charmante 
que la volupté & la pudeur repandirent 
à la fois ſur ſes joues, les embellit encore. 
Ivre d'amour & de dElirs , je dEyorois 
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tous tes charmes, & je volois au bone 
heur. ... . lorſque je m'&veillai. 

O Polia! chere Polia, de quel preſage 
cc ſonge trop ſeduiſant doit-il Etre pour 
moi? 


C HARM US, 
ELISE zr THERSANDRE: 


Ces às eut un culte auſſitòt que les hua 
mains, inſtruits par Triptoleme , ſurent 
obtenir des moiſſons du ſein de la terre. 
Le nectar dèlicieux que donne la vendange, 
valut à Bacchus des adorateurs; & la foudre 
qui embraſe les voũtes retentiſſantes de 
| Olympe „ fit rEvcrer Jupiter. Le Dieu 
dont la courſe brillante regle les ſaiſons, 
la Déeſſe dont l'inégal flambeau nous 
guide dans la nuit, ce redoutable Mars 
qui met en deuil tant d' pouſes & de 
meres , ne tarderent pas a ètre invoques. 
L'Amour, le plus ancien des Dieux, fe- 
condoit FUniyers long-tems avant qu'on 
lui Elevat des autels. Il conſumoit de ſes 
feux les jeunes cœurs; il entrelagoit les 
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branches amoureuſes des arbriſſeaux, & 
uniſſoit tous les ètres par le deſir & la vo- 
lupté; mais ſes plaiſirs d6licieux ſembloient 
trop oppoſes aux ſoucis dèvorans dont il 
afflige trop ſouvent les mortels , pour 
qu'on attribuit au meme Dieu deux pou- 
voirs ſi differens. 


Charmus fut le premier qui lui rendit 


* 


dans la Grece un culte qui ſe repandit bien- 
tot dans tout Univers. Ce berger n avoit 
point ceſſe de voir la jeune Eliſe depuis 
ſon enfance. Il vint à Vaimer. Dans cet 
age, od la beauts exerce ſur nous un irrẽ- 
ſiſtible empire; & ſurpris qu'Eliſe , qui 
Etoit toujours la mEme, ne lui efit point 
encore paru ce qu elle lui ſembloit, il ſe 
demanda d'ou venoit Fagitation de ſon 
cœur. Sans doute une puiſſance inviſible 
agiſſoit ſur lui. Etoit-ce celle de Bacchus? 
Des qu'il avoit fait un uſage modere. de 
ſes dons, il en ętoit raffaſic : plus au 
C iy 
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contraire il yoyoit Eliſe , & plus il prenoit 
de plaiſir à la voir. Etoit-ce le pere du jour, 
dont les rayons bienfaiſans ſemblent donner 
la vie à toute la nature qui ſe faiſoit ſentir à 
ſon ame? Mais les ſombres voiles de la 
nuit ne pouvoient derober à Charmus 
image d' Eliſe toujours preſente à ſes 
yeux. ... « O qui que tu ſois, $'Ecria-t-il 
» un jour, qui donnes un nouveau mou- 
„ vement a mon cœur, je veux que ma 
» main t<leye un autel : chaque matin 
„ je le joncherai de fleurs; je prononcerai 
» le nom d'Eliſe , & j implorerai pour elle 
„ & pour moi tes fayeurs. Je ne ſais ſi tu 
„ Cs le plus grand des Dieux; mais je ſens 
» que tu es le plus cher a mon cacur.....» 
Lautel fut drefle, & Charmus Ecrivit au 


bas: Au Dieu qui me fait me plaire aupres 


d'Eliſe , & m'attriſter lorſque je la quitte. 


L'Amour fut touches de cet hommage; 


i daigna ſe montrer a Charmus : Faites que 
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je ſois aime d' Eliſe, lui dit le berger. 
« Cherche à lui plaire, repondit Amour, 
je te donne le pouvoir d' embellir a ja- 
» mais celle qui te ſera chere. C'eſt une 
grande fayeur ſans doute qu'accorde le 
Dieu; mais ce n'eſt pas ce qu'a demands 
Charmus. Deux traits lancès par Amour 
avoient deja bleſſe l'un pour Pautre , Eliſe 
& Therſandre. L'Amour n'eſt point vo- 
lage, comme le croit le yulgaire ; il ne 
rompt pas les nœuds qu'il a tiſſus; il avoit 
rEſolu de rendre heureux Charmus; mais 
il vouloit Teprouver. Il vouloit qu'une 
Amante fidelle & un Amant geneEreux ap- 
priſſent a l' Univers que Amour rend ca- 
pable du plus ſublime dẽvouement, & ne 
laiſſe jamais la fidElitE ſans rẽcompenſe. 


Inſtruits par Charmus, les bergers firent 
bientort retentir les bocages du nom de 


Amour. Ils le voyoient alors dans toute 
la nature inſpirer la joie , donner le plaiſir 
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& la gaiete. C'etoit lui que les oiſeaux 


cElEbroient dans leurs concerts; c' ẽtoit lui 
qui faiſoir bondir les troupeaux dans la 


prairie. Si les bergeres sy repoſoient, la 


moleſſe des gazons ne cEdoit plus au poids 


de leur corps; c'6toit la main de FAmour, 
qui, pour preparer un lit au plaiſir, cour- 
boit ſous elles les herbages. Il entr'ouvroit 
les fleurs que le zEphir careſſoit dans Yobſ- 
curitè myRerieuſe des forets; il Epaiſſiſſoit 
les ombrages, & invitoit les nymphes a 
s'y prèter a ſes laręins. 


Une joie nouvelle ſe rẽpandit par- tout; 


mais Charmus ne la partageoit pas. Il ne 


pouyoir ſe faire Ecouter d'Eliſe. Le bon- 


- heur dont Therſandre jouiſſoit a ſes yeux, 


ajoutoit encore à ſon tourment. A quoi 
lui ſeryoit le don de l'Amour? Il n'avoit 
garde d'uſer d'un pouvoir quineVeutrendu 
que plus malheureux : Eliſegelui paroiſſoit 
deja que trop belle; ſon ardeur croiſſoit 
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de jour en jour, & la triſteſſe Vauroit con- 
duit au tombeau, fi le Dieu n'eũt yeills 
ſur lui. Arcas, celui de tous ſes freres que 
Charmus aimoit le plus, deyina ſon ſecret. 
Charmus ayoua ſes maux, &s'eEcria devant 
lui: «Amour! cruel Amour! tu m'as ac- 
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cord de pouvoir embellix ce que j aime; 
que ne m' accordois-· tu plutòt de fayoir 
me faire aimer?.... Que dites - vous, 
mon frere, interrompit Arcas ? Vous 
pouvez embellir Eliſe, & vous vous 
plaignez de ſes rigueurs ! Et que ne 
m' avez - vous plutòt config votre ſecret ? 
— Ah mon frere ! vous connoiſſez bien 
peu celle que Jaime, fi vous la croyez 
aſſez vaine pour ſacrifier ſon Amant a 
un intErer auſſi leger. Cher Arcas, je 
juge de ſon cœur par le mien; je refu- 
ſerois Vimmortalits meme, ſi, pour en 


» jouir, il me falloit un ſeul inſtant re- 


** 


noncer à Vamour que j'ai pour elle. 


5 t Charmus , que votre ſort 
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„ me touche! un Dieu favorable vous 


„ ſoumet tous les cœurs, & vous refuſez 
» d'uſer de ſes bienfaits! Ah mon frere ! 
» Craignez d'irriter l' Amour par votre in- 


„ gratitude : ofez - vous vous plaindre, 


» lorſqu'il remet entre vos mains ſon pou- 
„voir ? — Arcas, c'eſt peu connoitre 
» PAmour, que de croire que ſes faveurs 
„ Sachetent; & c'eſt alors que je merite- 
» rois ſon courroux. . . .» Malgre tous ſes 


diſcours, Arcasne deſeſpere plus du bon- 


heur de ſon frere, & court graver ſur un 
herre : Charmus a le pouvoir d embellir ce qu'il 


Eliſe achevoit un jour de lire ces mots; 
lorſque Charmus arriva pres d'elle. Elle 
youlut ſe retirer. Le berger la prevint : 
« Me fuirez- vous toujours, lui dit-il? S'il 
„ faut que je meure du feu qui me dE= 
vote, pourquoi m'envier le bonheur 
„ dexpirer à vos pieds 2... I dit & 
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pleure. Eliſe fut Emue en voyant couler 
ſes larmes : elle en rEpandit elle-meme z 
mais la compaſſion ne les lui arracha pas 
ſeule. Therſandre , naturellement violent, 
la laiſſoit quelquefois douter de ſon 
amour. Eliſe venoit d'eſſuyer un caprice z 
& dans ce moment elle ſoupiroit de triſ- 
teſſe. Berger, dit - elle, je ne vous hais 
» Pas; je vous plains; votre douleur m' 
„ meut; mais elle ne ſauroit m'attendrir.. 
» Je me reprocherois le deſeſpoir qus 
„vous ſentiriez a vous voir trompE. Ne 
„vous abuſez donc pas d'un faux eſpoir. 
» Jaime Therſandre; je ne puis changer; 
» & ſi j'Etois infidele , meriterois-je votre 
» amour? Je le rendrois malheureux ſans. 
vous rendre plus fortune. — Belle Eliſe 
» I Amour defend il donc de faire un'meil- 
leur choix ? Aucun ſentiment de haine. 
nem enflamme contre Therſandte; mais 
vous connoiſſez ſes emportemens , & 
vous en ſouffrez. C'eſt a Therſandte 
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„ aimable que vous avez engage votre 


„ foi; Therſandre vous la rend quand il 
» ceſſe de etre... » Eliſe rEyoit & n'en- 
tendoit pas Chatmus : Arcas lui avoir fait 
ſoupcoriner que Thetſandre rendoit des 
ſoins a Aglaure 3 & ſe regardant. deja 
commeabandonnee par ſon yolage Amant, 
elle Etoit toute occupèe de ſa douleur...c 
Vous croyez aimer Eternellement Ther- 
» ſandre, continuoit Charmus , comme 


„Lil ayoit lu dans Fame d' Eliſe, peut tre 


un jour, nëceſſitèe par ſon inconſtance 
„le quitterez - vous pour un nouvel 
» Amant. Vous volerez ainſi d' objets en 
» objets , & Charmus ne ſera plus; & ce 
» Charmus que vous mEpriſez , excitera 
„ inutilement vos regrets, comme l Amant 
„ paſſionné qui auroit brils pour vous 
„ d'une flamme durable. . » II n'avoit pas 
encore fini de parler, qu'Eliſe rẽpondoit à 
tous ſes diſcours. „Je t'aime, je veux 
» taimer, Therſandre, cher Therſandre ! 
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„ Je taimerai toujours. Eh bien „cruelle 


» Eliſe, ſoyez-en donc toujours aimee. Je 
» puis embellir à jamais ce que jaime z 
» C'Etoit aſſez vous aſſurer de ma conſ- 
» tance. Je vous invitois moins a changer 
„ qua aimer' toujours. Vous preferez 
» Therſandre , & ſes caprices & ſes vio- 
„ lences.... Eliſe y avez vous penſc ? 
» Plas mobile que les vagues de Ocean 


„ Courrouce , de quel prix Vingrat paiera- 


„t- il tant d'amour? .. . Eliſe! ah ſois 
moins cruelle a toi meme; recois mon 
„hommage, & je vais deployer a Vinſtant 
» ſur toi le pouvoir que je tiens du Dieu 
» qui répand les dEſirs dans nos campa- 
» nes. . . . . La rèverie d'Eliſe Etoit aug- 
mentee. Charmus couvroit de baiſers de 
fea une de ſes mains, ſans qu'elle sen 
appercut. Il crut qu'elle balangoit entre 
Thetſandre & tai; le bonheur & Yeſpoir 
ſe montrerent à ſon coeur, . . . Infortune 


Charmus! Eliſe toute occupte de Videe 


1 Fa 
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que ſon Amant pourroit briſer les nœuds 
qui les uniſſoit; que peut- tre deja il brale 


pour Aglaure, ne Ven aime que davan- 


tage! . . Elle revient a elle; elle voit 
Charmus a ſes genoux; une rougeur ſubite 
ſe repand ſur tous ſes traits. « Ah! Dieux! 
„ $Ecrie-t-elle, vous aurois-je laiflE croire 


„ un inſtant que je pourrois oublier Ther- 
„ ſandre? Gardez- vous de le penſer; je 


» Vous quitte , je Vous fuis pour jamais 
» afin de vous detromper.... » Charmus 
reſts ſeul, admire cette fidElits qui le de- 
ſeſpere & Venchante; il gẽmit & men eſt 
que plus amoureux. 


_ Cependant Therſandre ne jouiſſoit pas 
d'un Etat plus tranquille; il avoit lu les 
mots graves par Arcas, & vu Charmus aux 
genoux d'Eliſe; il ne douta pas qu'elle ne 


Tait ſacrifi à la vanite de ſe voir embellie; 


il la cherche pour laccabler de reproches; 


il Tapperooit. Eliſe, en proie a Vinquictude | 


qui 
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qui la déchire, gardoit le ſilence. Per- 
» fide, dit Therſandre, c'eſt ainſi que tu 
» Paies mon amour; j'ai mepriſe pour toi 
» toutes nos bergeres , & ta legeretc eſt 
» ma rEcompenſe ! Et je te prefcrerois 
» encore! & je me piquerois d'une folle 
» conſtance, pour Ctre Vobjet de la riſce | 
„Non,; je vole aupres d'Aglaure. TT Tu 
» Ne me reverras plus. * I dit, & ſans 
laiſſer a ſon Amante le tems de ſe juſtifier, 
il $Eloigne. « HElas ! s' crie-t· elle, il aime 
„ Aglaure; il Vaime , il radore, il ne m'ac- 
» cable de reproches que pour Eviter les 
„ Miens..... Il ſent encore quelque regret 
» a me trahir; mais la douleur va detruire 
„ ma beauts : c'eſt alors qu'il ne m aimera 


» plus, & qu'il ne prendra pas mEme la 
peine de me tromper.... O Dieux ! que 


» faire? que devenir? comment vivre ſans 
„ amour de Therſandre? »»»» Courons 
» pres de Charmus ; lui ſeul peut me faire 


» triompherde matiyale.... Mais Charmus 


II. Partie. — 
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» que Jai dedaigne m'embellira-t-il pout 
» un autre?.... N'importe, il y va de ma 
» vie, Charmus eſt genereux; il ne rejet- 
» tera point ma priere. .. . Ne craignez 
» point ma rencontre, belle Eliſe, lui dit 
„ Charmus qui Ygoffre a ſa vue; je ne 
» Vous importunerai plus de mon amour; 
» les Dieux ont eu pitis de moi; Jaime & 
- je ſuis aimé; vous connoiſſez la jeune 
» Aglaure.... — Aglaure! O ciel qu' en- 
» tends-je.... Eliſe reſte ſans voix. — Qu'a- 
„ vez-yous Eliſe? — Helas! Vingrat Ther- 
» ſandre m'abandonne; il aime Aglaure , 
„& vous allez FPembellit! —Eliſe , vous 
„ pouvez Vemptcher..... Je ſens que 
„vous reprendrez facilement encore vos 
„ droits ſur mon cœur. Ah! préférez-· vous 
> un infidele qui vous outrage , à un 
„ Amant paſſionne qui s' offre à rẽpandre 
» ſur vous tous les dons de amour? 
„- Charmus, je ſuis naive & ſincere. 


„ Therſatidre ſerbit infidele, que je ne 
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„ pourrois Voublier. . . . II le ſera ſans 


» doute , puiſque yous allez embellir 
» Aglaure..... & mol je vais mourir. II 
» m'en coùtera moins, qu'il ne m'en coũ- 
» teroit pour lui manquer de fidelits ! 
„ — Conſolez - vous, lui dit Charmus , 
votre fidelitE touchante me penetre d ad- 
„ miration & de regret; mais je veux lui 
» ſacrifier ma paſſion, .., Je Veſſairai du 
„ moins. ... Je n'aime point Aglaure , & 
» C'eſt vous que je yeux embellir. Puiſſe 
„ celui que vous me preferez ſentir tout le 
» prix d'un cœur comme le vòtre »! 


Therſandre Etoit cache pres de-la pour 
Epier Eliſe ; il vole ; il tombe à ſes pieds, 
« Eliſe , chere Eliſe! tu n'es point infi- 
„delle! & j'ai oſẽ te ſoupconner! Ah! 
» que je ſujs coupable ... Punis moi; 
» mais ne ceſſe pas de nvaimer...,»-, La 
tendre Eliſe ſe precipire dans ſes bras, la 
joie petille dans ſes yeux, tous ſes traits 

Dij 


$2 RECUEII 

prennent une grace nouvelle... Charmus 
jouit de ſon ſacrifice & de leur bonheur... 
Il s'Eloignoit cependant, lorſqu' une jeune 
bergere , inconnue dans ces cantons , 
s' offre a ſes regards. Quelle beauté! elle 
a tous les traits d'Eliſe ; mais plus de dou- 
ceur & de graces. « Que yois-je! Ah! 

„que vois-je, $'ccrie Charmus ; yais - je 

„ briilerde nouveaux feux ?... » Heureux 
berger, voici le moment que Amour a 
marque pour ta felicite!.... La nymphe 
lui ſourit , VEcoute , recoit ſon hommage z 
avoue qu'elle en eſt flattẽe. Charmus eſt 
heureux , & ſon bonheur ne lui coſite 
point de regrets. Il croit bruler encore pour 
{a nouvelle Amante.... Depuis ce jour, 
le bocage ne ceſſa plus de retentir des 
louanges de FAmour, & les Amans ſurent 
que la fidElite reſt jamais ſans recom» 


penſe. 


Te 
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LES AMOURS DE THFEOGENE. 
ET DE CHARIDE® 


LE (oleil „ prèt a ſe montrer ſur Fhoriſon, 
rempliſſoit le ciel de ſa lumiere du core de 
Porient , & faiſoit palir le feu des Etoiles. 
A peine ſes rayons eurent-ils dorè le faite 
du Capitole, qu'on vit le peuple s' em- 


St — 


— 


* On trouve dans pluſieurs Ouvrages periodiques 
anciens, une longue Hiſtoire , intitulce : Du vrai & 
parfait Amour, écrit en Grec par Athenagoras , Sophiſte 
Athenien , contenant les Amours honnttes de Theogene & 
de Charide, de Pherecide & de Melangenie. C'eſt un 
tiſſu d'aventures romaneſques, & de combats de 
pourfendeurs d hommes. On a cru qu'en reduiſant 
a quelques pages ce morceau tres-long , & en lecti- 
vant d'un ſtyle plus vif, on en pourioit faire quelque 
choſe de ſupportable. C'eſt cer eſſai qui a produit 
cc Conte. \ 
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preſſer de toutes parts pour jouir du 
rriomphe qui ſe preparoit. DEja les haches 
des Licteurs brilloient; les rues ètoient ta- 
piſlees , & les temples ornes de feuillages 
& de fleurs entrelaces, Chaque Citoyen 
avoit pars les miirs de ſa maiſon de ce qu'il 
avoit de plus precieux les jeunes femmes 
& les jeunes vierges , appuyces ſur les bal- 
cons, embeliſſoient la fete, & leur Eclat 
effacoit celui de la pourpre & de For qui 
brilloit de toutes parts. 


Les trompettes & les clairons ſe firent 
bientot entendre : un Etranger auroit doutẽ 
ſi leurs ſons percans annoncoient ValleE- 
greſſe ou l'alarme publique. Apres les 
joueurs d'inſtrumens marchoient lente- 
ment, & deux à deux, cent vingt tau- 
reaux d'une giganteſque ſtature. Ils ayoient 
EtE choiſis pour ſervir de victimes; leurs 
cornes ętoient dorees, & leurs tètes ornEes 
de longs feſtons de fleurs; de jeunes 
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hommes veétus de lin, ceints au- deſſous 
des mammelles, les bras & la tète nuds, 
les conduiſoient. A leurs cores marchoient 
de jeunes enfans; leur habillement ctoit 4 
ſemblable ; leur chevelutre que n'avoit | 
point encore touche le fer, flottoit en 
longues treſſes ſur leurs Epaules. Ils te- 
noient en main des vaſes d'or, d'argent & 


r CO. 


t de vermeil, qui renfermolent eau luſ- 
i trale. 

Trois cents ſoldats d'Elite venoient après, 
t armes à la legere, le caſque en tęte, les 
£ bras, le col & les jarrets dEcouverts. Ils 
5 marchoient ſur deux files, & portoient a 
. quatre, ſur leurs Epaules , un grand vaſe 
% d'argent , place ſur un brancard. Ces 
10 ſoixante-quinze vaſes ciſeles contenoient 
t Por monnoye pris ſur les ennemis : paroiſ- 
S | ſojent enſuite quatre cents couronnes 
8 d'or & de vermeil portèes de meme : C'E- 
8 toient autant de dons faits par les villes 


Div 
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de Macedoine. Des ſoldats armEs comme 
les premiers , portoient des coupes d'or 
enrichies de pierres prEcieuſes, des vaſes 
antiques , & le buffet d'or de Perſce qui 


fermoit cette partic de la marche triom- 
phale. 


A quelque diſtance ſuiyoit le char de ce 
Prince, où Von voyoit fon habillement 
de guerre & ſon diademe. Derriere mar- 
choient les fils de Perſce, dont la grande 
jeuneſſe excitoit la pitiè; les femmes & les 
filles Romaines ne pouvoient retenir leurs 
larmes a la vue de ces enfans reduits par la 
faute de leur pere à une condition fi d- 
plorable qu'ils ignoroient encore, On 
voyoit apres eux les Officiers de leur 
maiſon qui gEmiſloient de leur ſervitude , 
moins encore que de celles de leurs jeunes 
maitres, 


Couyert d'un large manteau noir qui luj 
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enveloppoit le corps, venoit enfin Perſte 
lui mème, la tète nue, les mains & les 
pieds charges de fers. Ses Officiers le ſui- 
voient, peEnetres d'affliction, mais mon- 
trant dans leurs regards quel mepris ils 
reſſentoient pour un Roi qui avoit mieux 
aimè ſe laiſſer trainer en ſpectacle comme 
une bete de charge, que de ſe donner la 
mort, ou de la chercher les armes à la 
main. 


Un jeune homme d'une rare beauté ſe 
faiſoit remarquer parmi ceux qui venoient 
enſuite. Sa dEmarche noble laiſſoit voir 
que ſon ame n'avoit rien perdu de fa di- 
gnitè naturelle, & qu'elle ſe conſervoit 
libre au milieu des fers. Lorſqu'il paſſoit 
devant la maiſon d' Octavius, il fut ap- 
percu par une fille Grecque, que ce ge- 
nereux Romain avoit envoyèe chez lui 
apres la priſe de Mélibée. O Dieux , 8 C- 
cria-t-elle en yoyant le jeune Macedonien z 
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eſt Theogene! .... La ſurpriſe & la douleur 
Fempecherent d' ajouter rien: elle ſuivit 
des yeux ſon Amant auſſi long: tems qu'elle 
le put. Des qu'elle ne le vit plus: « Th&o- 
» gene, dit-elle d'une voix entrecoupce 
„ de ſanglots, il ne me reſte donc point 
» d'eſpoir d'etrea toi. Infortunce Charide! 
ce n' toit point aſſez d'etre ſEparee de 
celui qui reſt fi cher! la Fortune te r- 
» ſervoit de le voir charge de chaines, 
» conduit en triomphe par un inſolent 
„ vainqueur, &.pret a Etre condamne aux 
„travaux les plus vils ». 


Capito, affranchi d' Octavius, avoit en- 


tendu Charide ſe plaindre; il entre dans ſa 
chambre pour la conſoler, & la trouve 
- couchee ſur ſon lit, un bras penche vers la 
terre, & ſe couvrant de l'autre le viſage 
avec ſon voile. « Qu'avez- vous, belle 
„ Charide, luidit-il? La vue de ce triomphe 
„ vous rappelle ſans doute trop vivement 
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les malheurs de votre pays? Mais vous 


© Naviez que trop lieu de vous y attendre 


lorſque vous en Etes ſortie : votre ame 


> eu le tems de Sy preparer. Qu'un mal- 


heur particulier, qui en fait appre- 
hender de nouveaux bleſſe un coeur 


» patriote : c'eſt un ſentiment bien natu- 


rel; mais la raiſon doit vous dire que 
vous vous deſeſpereriez en vain de la 
ruine entiere de votre pays, qui n'a nul 
eſpoir de sen relever. Du moins dans 
vos malheurs perſonnels, vous avez 
plus d'une conſolation ; vous etes libre, 
tandis que vos compatriotes ſont eſ- 
claves; le ſort vous a fait tomber dans 
les mains d'un protecteur vertueux. Se- 
chez vos pleurs , belle Charide : c'eſt 
demain qu'Octavius recoit les honneurs 
du triomphe pour avoir vaincu ſur mer; 
ne lui donnez pas le chagrin de yoir qu'il 
travaille inutilement à rEparer vos in- 


„ fortunes. . . . „ Helas ! la tendre Charide 
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ne pleuroit pas ſeulement le dEſaſtre de 
ſa Patrie; mais elle ne voulut pas de- 
tromper Capito : elle lui rẽpondit des 
choſes flatteuſes pour Octavius, & promit 
que sil nëtoit pas en ſon pouvoir d'etre 
ſans douleurs, elle les contraindroit du 
moins; mais les larmes qu Octavius ne lui 
verra pas repandre, n'en couleront pas 
moins dans ſon coeur. « Je vous quitte , 
» Charide, luidit Capito; maisjene vous 
„ abandonnerai pas a vos ſombres penſces. 


„Je vais vous envoyer MElangenie : elle 


„ vous racontera ſes malheurs ; vous en 
„ ſerez touchee , & vous verrez avec 
“quelle conſtance elle les ſupporte ». 


MElangenie parut bientot apres : elle 
n'ctoit plus de la premiere jeuneſſe; mais 
elle paroiſſoit encore belle. Sa prudence 
lui avoit donne du- credit dans la maiſon 
d'Octavius „& Charide Etoit confice a ſes 
ſoins. Son affection & ſes complaiſances 
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avoient prepare la jeune Grecque à la con- 
fiance. Les cœurs tendres ont beſoin de 
confidens, ſur-tout quand ils ſouffrent. 
Charide jette ſes bras au col de Veſclave 
& lui dit: O ma chere MElangenie , que 
ne ſuis-je morte aujourd'hui, avant 
„ d'avoir vu ce qu'il m'a fallu voir 
„Eh bien, ce ſpectacle odieux, je ſerois 
» füchcẽe d'en avoir été privEe ! Accordez 
» mon cœur avec lui- mme, chere amiez 
„ & ſur-tout plaignez- moi. Vous aimez, 
„ répond MElangenie , & je Pavois déja 
» devine, Il eſt aiſe de diſtinguer la triſ- 
» teſſe de l'amour de toutes les autres: 
„» mais hElas! vous n'etes pas la ſeule dont 
» cette paſſion ait trouble la tranquillits . 
L'Amante de Theogene preſſa alors Mé- 
langenie de lui faire le recit de ſes aven« 
tures: elle eſpëroit, par une confiance mu- 
tuelle, Pintéreſſer davantage a ſes mal- 
heurs. 


or 
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M<langenie ſe rendit a ſes deſirs, & lu} 
dit: Il y a vingt- neuf ans que Carthage, 
ma patrie, ſe vit force de ſe ſoumettre 
„ à la diſcretion du peuple Romain par 
„ une paix qui Etoit un veritable aſſerviſ- 
» ſement. Annibal alors Preteur de la 
„Ville, ayoit jure une guerre irrEconci- 
» liable au peuple dominateur. Pour s'at- 
» tacherle plus grand nombre des Cartha- 
» ginois & les intereſſer a ſes vues, il fit 
„limiter a Feſpace de deux ans Pexercice 
„ des Magiſtrats qui ẽtoit auparavant per- 
» pEtuel. Cette loi gagna le peuple à 
» Annibal; mais elle irrita les grands, qui, 
» par une lache trahiſon, inſtruiſirent les 
» Romains des projets du grand homme: 
„on lui tendit des embiiches, & il ſe vit 
„ obligè de fuir ſon ingrate patrie. Ampſar, 
» mon pere, Etoit ſon intime ami; il imita 
» ſonexemple, & me laiſſa chez Gempſon, 
» mon oncle maternel; car ma mere Etoit 
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w morte, & jEtois trop jeune pour ſuivre 
mon pere. ] &tois plus ſenſible qu'on ne 
» Veſt ordinairement a cet age; je com- 
» mencai a preyoir que j'Etois reſeryce à 
» de grands malheurs. Mon oncle, pour 
» prevenir tout ſoupcon d'intelligence 
avec mon pere, me relegua dans une 
„ campagne ou je n'avois nulle ſociete. 
» Deguiſce en bergere , privée de toute 
communication avec les miens, rEduite 
» a une compagnie preſque auſſi ruſtique 
» que les troupeaux que je gardois, j at- 
» teignis ainſi quatorze ans, & mes ennuis 
„ croiſſoient avec mon age. Depuis plus 
„ de ſix mois, un jeune marchand de 
„ Chypre , nomme Pherecide , que ſon 
„pere avoit envoye a Carthage pour s'y 
» inſtruire du commerce, venoit ſe pro- 
„ -mener dans nos jardins. J'avois appris 
» dans mon enfance la langue Grecque; 
„il ſe plaiſoit a Sentretenir avec moi. 
» Pherecide avoit facilement devinè que 


64 -REcveEerr 


„ j'ëtois nEe dans une condition au- deſſus 
» de celle on il me voyoit; il me deman- 
„ doit ſouvent qui j'etois; plus d'une fois 
» je fus ſur le point de m' ouvrir à lui; mais 
» la crainte qu'il ne fat un eſpion des 
„ Romains me retenoit. L'habitude de 
» nous voir lui donna de amour pour 
„moi; je fus long-rems a m'en apperce- 
„ voir. Bornce a la compagnie de mes 
vieux hotes, ol aurois-je entendu parler 
„d'amour? Je le ſentis plutor que je ne 
„ le connus ; PhErEcide Etoit aimable & 
„ beau; jen vins à partager ſon ardeur, 
„& la douce honte , qui en fut la ſuite 
„en me rendant plus réſervèe, ne fit 
„ qu'enflammer davantage Pherecide. II 
» Sappercut du changement qui s'&toit 
» fait dans mon cœur, & comprit que 
» Pheure des paſſions Etoit ſonnèe pour 
„ moi. Ses viſites devinrent plus fre- 
„ quentes; Feſpece d'abandon on il 
me voyoit, idee qu'il avoit que ma 

„ naiſſance 
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naiſſance Etoit diſtingute, & que j; avois 
le cœur trop Eleve pour ne point pre- 
ferer de FEcouter a mener la vie d'une 


fille de la campagne , redoubloit ſon 
eſpoir. MElangenie , me dit-il un jour, 


„ Votre cœur ne devine-t-il pas ce que 


» C'eſt que la tendreſſe? Je ne vous de- 


mande point que vous m'aimiez, mais 
ſeulement que vous ſoyez perſuade 
que je vous aime. Jai ſu demeler votre 


» naiſſance a travers les. habits groſſiers 


que vous portez ; vous pouvez combler 


„mes vœux: aurai- je la douleur de les 
» Voir rejetter ? Je lui rẽpondis ingenue- 


A 


ment que ſon amitie m'etoit agrèable; 
je lui avouai qui j'Etois, & mon cœut 
palpita d'une joie parcille a la ſienne. 


„Nous nous voyions ſans ceſſe; Amour 
rendoit ma condition ſupportable; mais 
Pherecide ſouffroit : Chere MElangenie , 
me diſoit - il, abandonnee de tout le 
II. Partie. E 
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55 


monde; vous vous appartenez toute 


entiere, vous pouvez diſpoſer de vous: 
ah ! ſuivez- moi dans ma patrie; c'eſt 
ſuivre votre Epoux : je jure par Junon , 
que ce neſt qu'a ce titre que vous 
m'accompagnerez. Mon pere nvaime z 
il ſerrera nos nœuds a Salamine, & nous 
ſerons heureux...... Je lui demandai 
quelques jours pour me decider. Je 
trouyois dans Voffre de Pherecide un 
remede preſent a mon infortune , & 
tout ce qui pouvoit ſEduire mon coeur; 
mes autres eſpErances Etoient fort in- 
certaines, & l'amour me les faiſoit pa- 
roitre encore plus frivoles: je me deter- 
minai donc a accompagner Pherecide. 
Nous primes le Dieu d' Hymènce a té- 
moin de nos ſermens. Je ſuppliai Diane, 
à qui ma mere m' avoit vouee, d'avoir 
pour auſſi agreable la chaſtete de mon 


mariage , que ma virginitéè conſervëe 


juſqu'a ce jour. De ce moment, je crus 
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„ Etre change e en Pherecide, & que lui 
„ & moi n'&tions qu'un. Je me dErobai 
» de chez le Jardinier qui me logeoit , & 
» tout rEuſlit d'abord au gre de nos deſirs, 
» Notre navigation fut heureuſe juſqu'a 
„ Rhodes: la une tempete terrible nous 
» fit dEſeſperer de notre ſalut. Jattendois 
„la mort dans les bras de Pherccide : 
» heElas! j; e tois rEſeryce a des maux plus 
» cruels! Neptune exauca nos vœux, le 


„ vent tomba, la mer devint calme, les 


» Etoiles reparurent. 


Nous atteignimes BErEnice ſains & 
» ſaufs , & chacun de nous deſcendit a 
» terre, tandis qu'on reparoit le vaiſſeau 
» endommage par la tempete, O Charide! 
on traite plus facilement avec les Dieux 
» qu'avec les Hommes. Pherecide & moi 
„nous nous promenions dans un petit 
„bois d'oliviers , tout occupes de notre 
amour, que des dangers communs nous 
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„ avolent rendu plus cher, lorſque nous 
» fames aſſaillis par une troupe de brigands 
» embuſques. Pherecide me deEfendit avec 
„ toute la fureur de l'amour. Vaine reſif- 
» tance! il ſuccomba ſous le nombre , & 
„ moi je devins captive... . Mélangénie 
Sarreta a ces mots, & ſes pleurs lui cou- 
perent -long-tems la voix. Elle continua 
ainſi : » Qui peindra ce que je ſentois? Je 
„ne verſai point de larmes; je ne pouſſai 
» pas un cri; mon ame Etoit immobile de 
» douleur. Je reſtai ainſi pendant quelques 
heures, & j aurois peri ſans doute dans 
„ cet Etat de ſtupeur, ſi les brigands qui 
» m'emmenoient n'euſſent EtE attaques 
„par des hommes armes qui me dElivre- 
» rent de leurs mains, Je revins a mot 
„pour mon malheur, & j appris que ceux 
avec qui je me trouvois Etoient de Naſa- 
„ mone; detaches a la pourſuite de ces 
» brigands de Cyrene , dont Pherecide 
„ Etoit la proie. Leur chef alloit viſiter de 
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& la part de ſon Prince le temple de Jupiter 
» Ammon. Je dis a cet homme qui révé- 
» roit les Dieux, que j'étois vouce à 
» Diane, & le priai de me faire reconduire 
» a Berènice; mais il ne pouvoit Eloigner 
» aucun de ſes gens dans un pays infeſte 
» de voleurs. Je le ſuivis done a Ammon, 
» & jy tombai malade chez la Pretreſſe 
» de Jupiter à qui Sophonax m'avoit 
» confice. Mon ame abattue par la dou- 
» leur inyoquoit la mort, & ma vie fut 
» bientòt en danger. Le chef des Naſa- 
moneens, preſle par les ordres de ſon 
maitre, fut oblige de m'abandonner a 
ma triſte deſtinẽe; & je perdis tout el- 
» poir de retrouver mon Epoux. Ma j jeu- 
» nefle me rappella à la vie & au ſentiment 
» de mes malheurs. . . . Mais Dieux : que 
» devins- je quand Jappris le depart de 
„ Sophonax? Ah! Pherecide, m'ecriai-je , 
» C'eſt maintenant qu'il faut te dire un 
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v Eternel adieu! O que ne ſuis- je motte 
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„avant de te voir tombs dans les mains 
„de ces brigands cruels! Inſenſèe! je crai« 
„ gnois le courroux du Dieux des mets, 
„ & j'etois deſtince a vivre ſans toi! O 
» PherEcide , mon frere , mon époux, je 
» ne ſais quel eſt ton ſort, mais je ſuis 
» aàuſſi a plaindre que toi. 


„Belle Charide! comment ſupporte-t- 
„on ſans mourir de ſi grands malheurs? 
» Jai veEcu pour redevenir eſclave, pour 
„ voir la ruine de ma patrie , pour pleurer 
» Pherecide ; & de tous mes maux Vigno- 
„ rance de ſon ſort a toujours 6&6, & eſt 


encore le plus cruel..... 


„ Ah! MElangenie, s'ecria Charide en 
» la baignant de larmes. Il y a plus de rap- 
» port que vous ne penſez entre votre 
» fortune & la mienne. Pleurons enſemble, 
„chere MElangenie : je vais vous confier 
» mes douleurs. 


„Vous le ſavez, chere amie, je ſuis 


. 
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„de Melibèe : mon pere, nommeE Anto- 
» cles, avoit le gouvernement de cette 
» Ville, & vil eũt yEcu, ma patrie ne ſe- 
» roit pas ruinèe; mais il eſt mort depuis 
» long-tems, & j'ai perdu ma mere bien- 
» t6r apres lui: ainſi je ſuis reſt6e orphe- 
„line a Page de treize ans, ſous la tutelle 
„d'un oncle. Un jeune Athénien nommé 
„ TheEogene , oblige de ſortir de ſa patrie 
» pour une querelle particuliere, ſe retira 
» dans notre Ville il y a quelques annees. 
Je le vis un jour que je danſois à la fete 
» de Diane deyant ſon temple. Nos yeux 
» ſe rencontrerent, & je baiſlai la vue en 
» rougiſſant ſans ſavoir pourquoi. Je ne 
» ſongeai plus à la danſe; je ne ſongeai 


„ qu'A voir Theogene , & cependant je 


„ n'oſois le regarder. La fete finit, & je 

» rentrai chez moi, agitee d'un trouble 

» inconnu. Euſthène, mon tuteur, s ap- 

„ percut de mes rèveries; Nicoſie, ia 

» femme, les attribua au regret de n avoir 
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» pas remportè le prix. Ses longues mora4 
» litEs ſur la vanite de la gloire , m'appre- 
„ noient fort bien qu'elle n'avoit point 
» devint le ſujet de ma triſteſſe; & le deſit 
de revoir Theogene, qui me tourmen- 
toit inceſſamment, m'inſtruiſit mieux 
„qu'elle. 


Peu de jours après, Nicoſie me propoſe 

„d' aller au temple de Junon. Ma fille, me 
„dit - elle, vous voici dans Page de l'hy- 
„ mence : venez demander a la Deeſſe un 
» Epoux qui vous convienne. Ces mots 
„ me firent rougir , & mon coeur palpitoit 
» en allant au temple. O Junon, dis- je a 
0 | » la D&eſſe en me proſternant aux pieds 
_. - „ de ſa ſtatue, daignez apporter quelque 
| v» ſoulagement aux ennuis que me cauſe 
f | la beautè de ThEogene; vous ſavez que 
4 „ mon cœur ne deſire qu'un chaſte hy- 
|= „ MENEC 3 exaucez mes vœux, Epoule de 
| „Jupiter, exaucez les vœux d'une vierge 
| „» pure. 
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» Je rentrois après avoir fait ma priere 5 
» lorſqu'un eſclave me remit une lettre. 
» Jamais mon cœur ne battit avec tant de 
„ violence. Je me retirai prècipitamment 
„dans ma chambre... . O que devins-je 
„en liſant Vinſcription de la lettre: Theo- 
„ gene d ſa chere Charite, ſalut..... Mon 
» Amant m'apprenoit tout l'amour dont il 
» braloit pour moi; le doux eſpoir qu'il 
» avoit concgu que je n'ayois pas jette ſur 
» lui des regards de dẽdain ou d' indiffé- 
» rence. Son oncle nommé Thraſibule , 
» a qui il avoit avouè ſa paſſion, applau- 
» diffoit a ſon choix; & ce jour la meme 
il devoit le conduire chez Euthene...., 
Je ne doutai plus que Junon ne proté- 
» geat mes amours, & une dèélicieuſe 
» confiance peEneEtra mon cœur. 


» Thraſibule amena ſon neveu, & les 
„ heures avoient coule bien lentement 
» juſqu'a ce moment, Les deux vieillards 
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» $entretinrent enſemble, & Theogene 
„put mc parler librement de ſon amour. 
» Qu'il Etoit tendre! que ſes expreſſions 
„ Etoient vraies & touchantes ! Je lui dE- 
„ guiſai mal tout ce qu'il m'inſpiroit; il 
„ m'apprit ſon hiſtoire; il Etoit exilE 
„ d' Athènes pour trois ans, parce qu'il 
„ AyOit tire lepëe pour un de ſes amis. 
» Son pere Polycrate , Fun des principaux 
„de la Ville, Paimoit tendrement , & 
„ combleroit ſes yoeux , ſi je les parta- 


„ geois: en un mot, il ne me dit rien qui 


» ne me rendit fiere de mon choix. Je 
„ lui avouai bient6t toute ma tendreſle ; 
» nous nous procurimes des moyens de 
„ nous voir ſouvent; & Vannee que ThEo- 
„ gene deyoit paſſer encore loin de ſa 
„ patrie , $'Ecoula dans ce doux com- 
w merce comme un beau jour. Pret à 
» retourner a Athènes, mon Amant me 
„ demanda a Euſthene dont il $etoit fait 
© aimer. Perſonne juſqu'alors ne m'avoit 
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„ recherchée; mais en ce moment il ſe 
» pr6lenta pluſieurs pretendans , Yun deſ- 
_ » quels eut des paroles tres - vives avec 
» Theogenes, Ce rival avoit des amis 


=« puiſſans , qui tous portoient envie 2 
„ mon Amant. Ils ourdirent enſemble une 


» abominable trime , & firent courir le 


„ bruit que Theogene, ſous le pretexte 
„d'un feint exil , Etoit un eſpion des 
„ AthEniens , chargé d'entretenir leurs 
» intelligences dans MElibEe. Ce fut en 
» vain que Thraſibule s' offrit pour caution 
» de ſon neveu : on lui ordonna dele faire 
» ſortir de la Ville ayant deux jours. 


» Confternes de ce coup imprevu, nous 
» r6ſolfimes du moins de nous donner hun 
» A Tautre aux pieds des autels. Je me 
» rendis le lendemain au temple de Junon; 
» Theogene m'y attendoit, & nous y 
primes la DEeſſe à temoin de la foi que 


nous nous jurions : je preſſai mes leyres 
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» contre ſes levres, & mon cœur contre 
» ſon cœur, pour ſceller mes ſermens; 
» mais je repandis en meme tems une 
» telle abondance de larmes, que je ne 


+» pus parler... . II fallut enfin nous ſCparer. 
» Mon cher Theogene ne pouvoit reſter 


„ a Meélibée; il ne pouvoit encore re- 
» tourner a Athenes : nous convinmes 


„ donc qu'il yoyageroit ſur les cotes de 


» VAfie mineure, juſqu'au moment for- 
„ tunc ou nous pourrions nous reunir , & 
» qu'il me donneroit exactement de ſes 
» nouvelles. | | 


„Je n'en ai recu qu'une fois; les mal- 
„ heurs de ma patrie ſont ſurvenus; notre 
„Ville a été ſaccagèe, & je n'ai di qu'a 
» la generolite 4OdQavius la conſerva- 
„tion de mon honneur. Je ne comptois 
» plus revoir ThEogene... . HElas! je Vai 
» revu, & Ca et le jour du triomphe ol 
y mes yeux Iont apperqu parmi les eſclayes 
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# qu'a fait Paul Emile. O ma chere Melan- 
genie; jugez de mes craintes , jugez de 
„ ma douleur ; c'eſt en vain que je jouis 
» de la liberté, fi je ne puis la lui rendre; 
„ & comment y paryenir ? 


Charide ſe tut a ces mots; MElangenie 
Tembraſſa, la raſſura, & lui promit de 
dEcouvrir Theogene. Cependant en fai- 
ſant la revue des priſonniers de guerre; 
on avoit remarque ce beau jeune homme; 
& ſa noble contenance, faiſant ſoup- 
conner ſa condition, on ne Tavoit point 
mis avec ceux qui deyoient Etre vendus. 
Les Ambaſſadeurs de Lotis, Roi de 
Thrace , dont le fils avoit ſuivi le parti 
de Perſce , conduiſoient a leur ſuite un 
Athénien nommé Polycrate : c'Etoit le 
pere de Théogène. Informe du ſort de 
ſon fils, ce venerable vieillard venoit le re- 
clamer. TheEogene combattoit pour Perſce 


quand il tomba dans les mains des Romainsz 
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mais des circonſtances malheureuſes az 
yoient ſeules contraint a ſervir ce Prince, 
ſans Etre leur ennemi. Comment Vauroit- 
il EtE, luine & nourri a Athenes, Ville ſi 
connue par ſon attachement pour la RE- 
publique? 


Polycrate expoſa toutes ces choſes avec 
tant de force & d'Eloquence, que le SEnat 
lui accorda ſon fils ſans rangon , & Mé- 
Jangenie ſut bient6t qu'ils Etoient partis 
pour Athenes. Sa jeune amie ne déſira 
plus que de retourner dans ſa patrie pour 
ſe rapprocher de ſon Amant. Octavius ſe 
rendit a ſes inſtances, & lui donna Capito 
pour la reconduire. Elle trouya a Melibee 
une lettre de ThEogene, qui racontoit a 
Nicoſie ſa captivitè & ſa delivrance , lui 
temoignoit la plus vive inquietude ſur le 
ſort de Charide, & la ferme reſolution, fi 
elle Etoit en eſclavage & qu'il ne put Ven 
tirer, de ſe vendre au mEme maitre pour 
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etre avec elle. La tendre Charide le fit 
avertir a l'inſtant de ſon retour; & bientòt 
ils farent dans les bras l'un de autre dẽ- 
dommages de tous leurs maux. 


La jeune Grecque , reconnoiſſants 
comme tous les cœurs ſenſibles, n'oublia 
point ſa conſolatrice MElangenie. Le ge- 
nereux Octavius lui accorda la liberte de 
cette Carthaginoiſe qui pleura toujours 
PhErEcide; mais les pleurs ſont doux 
quand ils tombent au ſein de Vamitie. 
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LES HOMMES DE PROMETHEE. 


—ͤ—ñ—8. .... ' 
Jo PIT ER, vainqueur des Titans, toit 
maitre paiſible de Univers; & les auda- 
cieux enfans de la terre, conſumès par les 
foudres cEleſtes ou enchaines dans le Tar- 
tare , ne troubloient plus le repos des im- 
mortels ; le reſte des Titans, Echappes 
aux Dicux , erroit triſtement ſur la terre, 
affligèe de leur deEfaite. Promethee , l'un 
d'entreeux , promenant ſa vue ſur le ſom- 
met du Caucaſe, & de-la dEcouvyrant les 
contrees fertiles & deſertes de VAſie...... 
« (QQuoi , dit - il, parce que nous avons 
„ voulu conquerir les cieux, la terre reſ- 
„ tera-t-elle veuve & ſolitaire? .. Oſons 
=» yenger ſon injure; preſque tous mes 
» freres ſont tombes. Eh bien! n'eſcala- 
» dons plus le ciel, nous ſuccomberions 
v encore; mais deyenons les rivaux des 
„ Dicux; 


A 
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o Dieux ; imitons leur puiſſance & leurs 
„ œuvres, & donnons des habitans au 


II dit, & concut Videe de Phomme : 
auſſi· tõt il prend une terre vierge, qui re- 
tient encore des ſemences cëleſtes; il de- 
trempe cette argile pure dans l'eau des 
fleuves, & modele homme d'après les 
Dieux memes *. L'argile, docile ſous ſes 
doigts , devient compacte & ſolide, ſouple 
& fibreuſe, ſelon que Vordonne Promé- 
thee. Les parties inflexibles compoſent 
les os ; les Elemens humides & terreſtres 
$*'Ercndent & forment ce tiſſu merveil- 
leux qui couyre & enveloppe le corps 
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Injecta monſtris rerra dolet ſuis : 
Mcrrerque partus fulmine luridum, 
Miſſos ad Orcum. (Hor. J 3, Ode 4.) 


Finxit in effigicm moderantem cuncta Deorum. 
( Ovip. Meram. J. 1.) 
II. Partie. F 
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humain *. L' homme paroit; la majeſtẽ de 
ſon port , ſa tete Elevee vers le ciel, ſem+ 
blent deſigner le maitre de l Univers: pres 
de lui l'on appercoit la femme, la femme, 
ce chef-d'ceuvre admirable de graces & 
de beauté. Jamais couple ne fut plus dif- 
ferent & plus ſemblable; Pun ſemble forme 
pour la meditation & le courage; autre 
pour la douceur & les graces; celui-lz 
pour le travail & l'amour; celle-ci pour 
le plaiſir & Yamour. Le regard impoſant 
de Pun, ſon front majeſtueux paroiffent 
lui donner quelque ſuperiorite. Ses che- 
veux ſemblables a Yhyacinthe , & ſire- 
ment annelles, ſe ſEparent ſur fon front: 
la chevelure de l'autre, longue, Eparſe , 
ondoyante , tombe, comme un voile 3 
juſqu'au bas de fa taille ElEgante & dé- 
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* Sic modo quz fuerat rudis & ſine imagine, tellus 


Induit ignotas hominum converſa figuras. 
(Ov. Meram. l. 1.) 
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; lice *. L'tbene de ſes treſſes flottantes ſe 
recourbe en mille nœuds, & vient om- 


ö brager un front d'ivoire où naiſſent des 
ö ſourcils qui ſe terminent pat un arc im- 
; perceptible, des paupieres noires cou- 
, ronnent ſes yeux qui brillent d'une humide 
5 flamme; le lait n'eſt pas plus blanc que ſa 
: 8 ** r 30 * N ; 
x * Two of far nobler shape, erc& and tall, 

c God like ere& ! with native honor elad 

t In naked majeſty, ſeem'd Lords of all 

t And wotthy ſeem ee. 2 

. 6 P a 
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Not equal, as their ſex not equal ſeem'd ; 

7 For contemplation he, and valord formd 

, For ſof:neſl she and (weet attractive grace, 

| He, for God only; she, for God in him. 

r His fair large front, and eye ſublime, declar'd 

i Abſolute rule; and hya:inthin locks 

— Round from his parred forelock manly hung 
Cluſtring, but not beneath his shoulders broad. 
She, as a veil , down to te slender waift 
Her un-adorned golden treſſes wore , 
Dishevel'd; ( Parad. loft, Book IJ.) 
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peau delicate, ou le ſang reflete ſa pouprs 
& ſon Eclat; ſon ſein, qui bient6t palpi- 
tera ſous la main de / Amour , reſſemble a 
deux touffes de lys ou la roſe va s'Echapper 
du bouton. Pandore eſt enfin le modele 
de la beauté: mais ces deux admirables 
ouvrages ſont encore inanimès comme le 
marbre & Pairain; il faut leur donner le 
ſentiment, le mouvement, la vie, ce 
ſouffle divin qui n appartient qu aux Dieux. 


L'audacieux Promethee oſe monter juſ- 
qu'à l Olympe, & y derober une portion 
de ce feu cëleſte qui eſt Fame de PUni- 
vers *. Il revient avec ſon precieux lar- 
cin; mais avant que d'approcher le feu 
divin de ces deux maſſes de terre, il les 
ſepare & les place en deux endroits 


— — * 
— — 3 _ * 
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* Audax Japeti genus, 
Ignem fraude mala gentibus intulit: 
- + + Ignem æthereã domo; 


Sub ductum. (Hokrar, Ode 3, l. 1.) 
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differens , pour mieux jouir du ſpectacle 
qu'ils vont lui donner en paſſant du nEant 
a etre, & ſur- tout du moment de leur 
reunion, 


Alors il les anime & les rend vivyantes 
toute leur ame ſe peint ſur leur viſage, & 
leurs ſenſations ſe manifeſtent. Quel inſ- 
tant de joie & de trouble que celui ou 
homme ſent pour la premiere fois ſon 
exiſtence ! Il ne ſait ce qu'il eſt, ou il eſt , 
d'où il vient. Il ouvte les yeux: la lumiere, 
la yonte cEleſte, la verdure de la terre, le 
cryſtal des eaux, tout Poccupe , tout lui 
donne un ſentiment de plaiſir, ſon coeur 
nage dans la joie, Il croit d'abord que tout 
eſt en lui, & fait partie de lui meme. 


L'homme tourne fes regards vers Paſtre 
du jour; ſon éclat le bleſſe; il ferme 
involontairement la paupiere; une legere 
douleur ſe fait ſentix dans ce moment 
F iij 


86 | REecverir 


d'obſcurite; il croit avoir perdu preſque 
tout ſon Etre. 


Affligé, frappe de terreur & de ſurpriſe, 
l' homme entend tout-a-coup des ſons; le 
cbant des oiſeaux , le murmure des airs , 
forment un concert dont la douce impreſ- 
fion le remue juſqu'au fond de lame; il 
Ecoute long tems & ſe perſuade que cette 
harmonie eſt en lui. Occupe tout entier 
de cette nouvelle exiſtence, il oublioit 
deja la lumiere lorſqu'il rouvrit les yeux. 
Quelle joie de ſe retrouver en poſſeſſion 
de cette autre partie de ſon Etre! Il fixe 
ſes regards ſur mille objets divers qu'il 
peut détruire & reproduire a ſon gre, en 
ouvrant ou fermant la paupiere. Un air 
leger dont il ſent la fraicheur, lui apporte 
des parfums delicieux. Agité par tant de 
ſenſations, preſſe par le plaiſir d'une ſi 
grande exiſtence, il ſe leve tout-a-coup, & 
ſe ſent tranſportè par une force inconnue. 
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| L'homme ne fait qu'un pas, & ſa ſur- 
priſe eſt extrème; il croit que ſon exiſtence 
le fuit. Le mouvement qu'il a fait a con- 
fondu tous les objets; il s' imagine que 
tout eſt en deſordre. Il porte la main ſur 
ſa tète, touche ſon front, ſes yeux, & 
parcourt ſon corps. Sa main, qui lui 
donne des ſenſations diſtinctes & com- 
pletes, lui paroit alors le principal organe 
de ſon exiſtence, il &appercoit que cette 
facultè de ſentir eſt rẽpandue dans toutes 
les parties de ſon ètre, & reconnoit les li- 
mites de ſon exiſtence; il s examine long - 
tems, ſe regarde avec plaiſir, ſuit ſa main 
de l'cœil, obſerye tous ſes mouvemens. 


En marchant la tte vers le ciel, il ſe 
heurte contre un palmier : ſaiſi d' effroi, il 
porte la main ſur ce corps 6tranger , il sen 
dEtourne avec une eſpece d'horreur , & 
connoit pour la premiere fois qu'il y a 
quelque choſe hors de lui. Alors u 
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appercoit des creatures qui vivent, qui 
marchent, qui volent; il voit des mon- 
tagnes, des vallées, des bois Epais, des 
ruiſſeaux qui fuient en murmurant il eſt 
tranſports d'un ſi beau ſpectacle. 


Tant d'experiences qui le conduiſent de 
ſurpriſe en ſurpriſe , tant d'incertitudes g 
de ſenſations & de mouvemens le fati- 
guent; ſes genoux flEchiſſent , il s'aſſied. 
Cet Erat de tranquillitè donne de nouvelles 
forces a ſes ſens; il ſe repoſoit a Fombre 
d'un bel arbre; des fruits d'une couleur 
vermeille deſcendent en forme de grappe 
à la hauteur de ſa main; il Sen ſaiſit; une 
odeur délicieuſe Pengage à les approcher 
de ſes yeux pour les obſerver mieux ; le 
fruit ſe trouve pres de (es levres; il goute 
a longs- traits les plaiſirs de Vodorat; ſa 
bouche s' ouvre pour exhaler cet air em- 
baume dont il eſt intErieurement rempli; 


elle ſe rouvre pour en reprendre. L homma 
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ſent qu'il poſſede un odorat interieur plus 
fin, plus délicat que le premier; enfin il 
goite. Quelle ſaveur! quelle nouveauté 
de ſenſations! Juſque- la l' homme n' avoit 
eu que des plaiſirs; le govt lui donne le 
ſentiment de la volupté; il croit que la 
ſubſtance de ce fruit eſt devenue la ſienne, 
& qu'il eſt le maitre de transformer les 
tres. Il cueille un ſecond, un troiſieme 
fruit, & ne ſe laſſe pas d'exercer ſa main 
pour ſatisfaire ſon goùt; mais une lan- 
gueur agreable s emparant peu a peu de 
tous ſes ſens, appeſantit ſes membres & 
ſuſpend l'activitè de ſon ame. Ses yeux ſe 
ferment; ſa tète penche pour trouver un 


appui ſur le gazon; tout gefface, tout 
diſparoit ; la trace de ſes penſees eſt inter- 
rompue ; il perd le ſentiment de ſon exiſ- 
tence; il dort.... Cependant qae fai- 
ſoit la belle Pandore ? 


4... lit 
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Cette Hiſtoire ſuccincte des premiers mou · 
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La douce lumiere vient pour la pre- 
miere fois ouvrir ſes yeux Etonnes : elle ſe 
trouve mollement couchèe ſur un tapis 
de verdure, Emaille de fleurs, à Vombre 
d'un boſquer. Elle ignore qui elle eſt, on 
elle ſe trouve, comment elle exiſte; elle 
entend le murmure d'un ruiſſeau qui ſor- 
toit d'une grotte voiſine; ſon onde rE- 
pandue formoit une plaine limpide, & ſa 
tranquille ſurface reprèſentoit la puretè des 
cieux. Ce fut 1a que Pandore porta ſes 
premiers pas: elle s'incline ſur les rives 
verdoyantes, & ſe regarde dans ce cryſtal 
qui ſemble un autre ciel. En ſe penchant, 
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vemens , des premieres ſenſations , des premiers 
Jugemens d'un homme, qui, doue d'organes par- 
fairement acheves , s'cvcilleroit tout neuf pour Jui- 
meme & pour tout ce qui Penvironne, eſt extraite 


du celebre & immortel Buffon. Nous n'y avons 
fair que les changemens neceſſaires pour Tadapter 2 
notre ſituation, 
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elle appercoit une figure qui ſe penche 
auſſi vers elle; Pandore recule en treſſail- 
lant; cette figure treſſaille & recule; un 
charme ſecret la rapproche ; le meme 
charme attire. Ce bel objet, qui n toit 
que. ſon image , Vauroit retenue plus 
long-tems *, ſi Phomme , ſorti de ſon 


* That day I oft remember, when from sleep 
I firſt awak'd , and found my (elf repos d 
Under à shade, on flow'rs; much wond'ring where, 
And what I was , whence thither brought, and how. 
Not diſtant far from theme , a murmuring ſound 
Of waters iſſu'd from a cave, and ſpread 
Into a liquid plain, then ſtood unmov d; 
Pure as th' expanſe of heav'n : I thither went, 
With in-experienc'd trought, and laid me-down 
On the green banck, to look into the clear 
Smooth lake, that to me ſeem'd another sky. 
As I bent down to look, juſt opponte 
A shape within the watri gleam-appear'd, 
Bending to look on me: I ſtarred back; 
It ſtarted back: but pleas'd I ſoon retnrn'd; 
Pleas'd it return'd_ as ſoon ; with anſwering loocks 
Of ſympathy, and love: &c. ( Parad. loft , Book IV.) 
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ſommeil, n'avoit ports ſes pas vers elle; 
Pandore Pappercoit. ; il lui ſemble beau & 
majeſtueux; mais d'une beauté moins 
douce & moins attrayante que celle de 
l'image fugitive qu'elle avoit vue dans les 
ondes: un leger ſaiſiſſement la fait reculer 
a fa vue ; homme qui voit une forme 
ſemblable à la ſienne, la prend pour un 
autre lui - mème. Quelle ſurpriſe ! Loin 
d'avoir rien perdu pendant qu'il a ceſſẽ 
d' etre, il croit s' etre double : mais non, 
ce n'eſt pas lui, c'eſt plus que lui, c'eſt 
mieux que lui; il trouve tout en elle; ſes 
regards inſpirent à ſon cœur un ſentiment 
inconnu; il croit que ſon exiſtence va 
changer de lieu & paſſer toute entiere à 
cette ſeconde moitié de lui - meme; il 


— — 


— 


#, . . „Fair indeed, and tall, 
Under a plantan; yet, methought, leſſ fair, 
Leſſ winning ſoft, leſſ amiably mild, | 
Than that ſmooth watry image: back I turn'd. 
— | (id.) 
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Yappelle, il la ſuit : « Arrete, belle Pandore ; 
» ah! que crains-tu? de joindre un autre 
» toi-mEme » ? Sa main ſaiſit tendrement 
la main de Pandore , qui s'ëcrie a ſon 
tour : « Quels ſons ont frappe mon oreille 
„& pEnctre mon cocur? Où ſuis-je? qui 
» ſuis-je? O toi que je vois ſeul ici ſem- 
» blable a moi, toi qui doubles le ſenti- 
ment de mon exiſtence, n'es-tu pas une 
» partie de mol „.. . . Elle dit, & Vin« 
carnat de ſon teint efface les plus vives 
couleurs de Vaurore. L'homme, enflamms 
d'amour, la preſſe dans ſes bras; il ſent 
Pandore s'animer ſous ſa main; il la voit 
prendre de la penſce dans ſes yeux; il puiſe 
dans les ſiens une nouvelle ſource de vie; 
il auroit voulu lui donner tout ſon Etre 
& cette volonts vive & brulante acheve 
ſon exiſtence; l'homme ſent naitre un 
ſixieme ſens. Il la conduit au berceau 
nuptial : la voũte eſt un tiſſu de lauriers , 
de myrthes & d arbriſſeaux odorans, dont 
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le ſenillage forme un couvert Epais, De 
tous cotes Facanthe & mille buiſſons em- 
baumes paliſſadent le mur verdoyant. Les 
branches, Viris , nuce de ſuperbes cou- 
leurs, les rofes, le jaſmin & mille autres 
ffeurs, Elevent leurs tètes embaumdes *. 


Sous les pieds, le ſafran, les penſtes, les 


violettes , Fafphodele & Fhyacinthe , 
Emaillent la terre & lenr ſervent de 
couche; la terre treſſaillit; les oiſeaux 


redoublent leurs concerts; les zéphirs 


— * — 
— 


— — 


ts A ae boars te 7 4. 
Of thickeſt covert, was inwoven shade, 
Laurel, and myrtle; and what higher grew, 
Of firm , and fragrant leaf : on cither fide 
Acanthus, and each od'rous bus hy shrub , 
Fenc'd up the verdant wall; each beauteous flow'r , 
Iris all hues , roſes , and jeſſamin, 
Rear d high theirflourish'd heads between and wrought 
| Moſaic: under foot the violet, 
| Crocus, and hyacinth, with rich in-lay 
Broider'd the ground; more color'd, than with ſtone 
Of coltlieſt emblem: ( Parad. loft , Book IV.) 
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murmurent plus tendrement, & ſecouent 
de leurs alles légeres les roſes & les par- 
fums des .arbriſſeaux *. Dans cet inſtant, 
Taſtre du jour, ſur la fin de ſa courſe, 
Eteignoit ſon flambeau, „le couple heureux 
sappeteut à peine qu'il perdoit le ſens de 
la vue; il exiſtoit trop pour craindre de 
coſſer d'Crre. 


* 
. 
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a ee and cach hill : . 
| Joyous the birds; fresh gates, and gentle airs 
Whiſper'd il to the woods , and from theirwings - 
Flung roſe , flung odors from the ſpicy shrub 
Diſporting ! 


» 
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| Q U1 ne connoit Armide & ſes perfidies? 
qui ne ſait par quels artifices elle entraina 
ſur ſes pas les plus braves des Croiſes? Le 
palais de l'Infidele devint leur priſon ; & 
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* Ici tout notre travail conſiſte à avoir reuni & 
ajuſtè les morceaux qui compoſent repiſode admi- 
rable des Amours d Armide & de Renaud, & qui 
ſont Epars dans les 14, 15 & 16* Livres de la Jeru- 
ſalem Delivree. Nous avons cru que, raſſembles 
ainſi, & degages de tout acceſſoire eEtranger , de 
tout ornement ſuperflu qui diminue Vinterer , ils 
plairoient davantage encore. Comme notre traduc- 
tion eſt quelque fois aſſeʒ libre, quoique le plus 

ſouvent nous ayons ſuiyi la derniere que Von a 


charges 
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charges de fers, elle les enyoyoit a Gaza, 
quand un Heros rompit leurs chaines & 
finit leurs malheurs. Renaud, Vindomp- 
table Renaud, charge leurs gardes, les 


Egorge ou les met en fuite, & rend aux 
chretiens leur armes. 


Quand Armide ſe vit enlever a proie, 
de douleur elle ſe dEchira les mains, & ſe 
dit : « Non, il ne faut pas qu'il ſe yante 
„ d'avoir dErobeE mes captifs aux liens que 


v je leur avois donnes, Il a briſè leurs fers? 


„ qu'il les porte lui- meme ! qu'il gEmiſſe 
» ſous les tourmens que ; avois deſtinẽs à 
» tant d' autres: c'eſt trop peu pour ma 


„ vengeance; je jure de les exterminer 
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donne du Taſſe, deſeſperant de faire mieux, on 
trouvera dans les notes les paſſages les plus remar- 
quables du texte que nous avons imites, & auſſi les 
principales idees que le Taſſe peut avoir em- 
pruntces. _ 

II. Partie. G 
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„ tous ». Elle dit, & dans ſon coeur elle 
ourdit une trame nouvelle; elle vole ſur 
les lieux ou Renaud a vaincu & immolẽ 
ſes guerriers. Le Heros , qui dans ſon 
bouillant reſſentiment d'un outrage fuyoit 
le camp des Croiſes pour parcourir ſeul 
TEgypte & s'y couvrir de palmes ou de 
cypres , Renaud avoit laiſſè ſon armure 
ſur la place mEme ou il avoit combattu; 
& pour ſe cacher ſous des dehors incon- 
nus, $'ctoit charge de celle d'un infidelle. 
Armide prend ſes armes, en couvre un 
cadavre mutile, le jette ſur la rive d'un 
fleuve ou bientòt une troupe de Chretiens 
devoit ſe rendre , & rEpand parmi les 
Croiſcs le bruit de ſa mort, puis elle attend 
Renaud ſur les bords de l'Oronte. Le 
guerrier s'y arrete dans un endroit ol ce 
fleuve ſe diviſe & forme une iſle qu'il em- 
braſſe de ſes eaux. Il voit une colonne ſur 
la rive. Tout aupres Etoit un bateau: il fixe 
ſes yeux ſur un marbre blanc artiſtement 
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travaille, & y lit cette inſcription en lettres 
d'or. 


« Qui que tu ſois, © yoyageur, que le 
» haſard ou ton choix conduit ſur ces 
„ bords; le ſoleil dans ſon cours n'Eclaire 
» point de plus grandes merveilles que 
» celles qui ſont cachees dans cette iſle ; 
» paile ſi tu yeux les connoitre „. 


Le guerrier imprudent cede au deſir 
cutieux qui l'entraine, & s'lance dans 


la barque qui peut a peine le rece voir. 


: Deja il eſt ſur rautre bord; ſes regards 
avides parcourent la ſurface de liſle , & 
n'y rencontrent que des grottes , des eaux, 
des gazons & des fleurs. Il eſt honteux de 
ſa credulite. Cependant ce lieu rit a fa 


vue; un charme inviſible Py retient; il 


s'y arrète, detache ſon caſque & reſpire 

un air dElicieux. Soudain Vonde murmure; 

Renaud porte les yeux ſur le fleuve. Au 
Gij 
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milieu s'6leve une vague qui tourne & ſv 
replie ſur elle-meme ; bient6t il voit flotter 
une blonde cheyclure ; puis il appercoit 
la tète d'une nymphe, puis fon col, ſa 
gorge, ſon corps enfin , qui ſemble forms 
par PAmour & les Graces *, 


Telles dans ces ſpectacles nocturnes que 
nos theatres Etalent, on voit une Dœeſſe 
ſortir lentement du ſein de la nue: telles 
encore autrefois, on peignoit les perfides 
ſirenes. Comme elles, cette fille des eaux 


— a — 


* Il fiume gorgogliar frattanto udio | 
Con nuovo ſuono, e Ia con gli occhj eotſe: 
E muover vide un onda in mezzo al rio, 

Che in ſe ſteſſa hi volſe, e ſi xĩtorſe; 

E quinci alquanto d' un crin biondo aſcio , 
E quinci di donzella un volto ſorſe, 

E quinci il petto, e le mammelle , e de la 
Sua forma inſin dove vergogna cela. 


Le Dante a quelque choſe de ſemblable inf. 31 1 
Li vide inn laddov appar yergoginas | 
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charme les yeux par ſa beauts: ellecharme, 
comme elles, les orcilles par ſes chants *, 


« Cceurs tendres & ſenſibles, vous que 
le printems couronne de ſes roſes : ah! 
ne vous laiſſez pas Eblouir aux rayons 
» trompeurs de la gloire & de la vertu. 
» Heureux qui ſuit toujours la loi de ſes 
» dEſirs! heureux qui cueille dans chaque 
» ſaiſon de la vie les fruits qu'elle fait 
» Nnaitre! C'eſt le vœu de la ſageſſe; c'eſt 
» le cti de la nature . InſenſEs! pourquol 


Sic ubi tolluntur feſtis aulæa theatris 
Surgere ſigna ſolent, primumque oſtendere vultus, 
Cetera paulatim, placidoque educta tenore 
Tora patent, imoque pedes in margine ponuor. 

| ( Ovid. Metam, l. IV.) 
** Queſtogridanatura, &c. ( c'eſt la morale d'Epicure. ) 
Non ne videre 
Naturam fibi nil aliud latrare , nifi ut cum 
Corpore ſe junctus dolor abit, mente fruatur 
Jucunda ſenſu, cura ſemota mebeque. 
(Loczer, II.) 
9 
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„ laiſſez · vous faner ces fleurs paſſageres 
„ que la jeuneſſe fait Eclote? Ce prix que 
» le monde donne ala valeur, cette gloĩre 
» qu'il vante, n'eſt qu'un vain nom, une 
„ trompeuſe chimere; la renommèe dont 
» le bruit frappe votre ſuperbe oreille , 
» neft qu'un Echo, un ſonge, l'ombre d'un 
» ſonge, que le moindre ſouffle fait Eya- 
„ nouir. Jouiſſez ſans inquiẽtude; que 
» votre ame s'abandonne ſans remords à 
„ Vivreſſe de vos ſens : noyez dans Foubli 
„vos chagrins & vos peines, & que jamais 
» une triſte prèvoyance n'anticipe ſur les 
„ maux que l'avenir vous prepare : que le 
» Ciel, a ſon gre, menace & lance ſes car- 
> reaux brulans; riez du vain bruit de ſes 
„ fondres; tranquilles au ſein des plaiſirs; 
» n'Ecoutez que la ſageſſe & la nature » *, 


— — — — — — — 
O giovinetti, mentre Aprile, e Maggio 
v' ammantan di fiorite , e verdi ſpoglicz 
Di gloria o di virtu fallace raggio 
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Par ſes chants harmonieux, l'enchan- 


tereſſe endort le jeune guerrier. Un doux 


ſommeil enchaine & maitriſe ſes ſens. 
Armide, pleine de ſa veangeance, ſort du 


— — — 


La tenerella mente ah non v' invoglie. 
Solo chi ſegue cio che piace è ſaggio, 
E in ſua ſtagion degli anni il frutto coglie 
Queſto grida natura: or dunque voi 
Indurerete I alma ai detti ſuoi 2 
Folli, perche gettate il caro dono 
Che breve E sl, di voſtra età novella 7 
Nomi ſenza ſoggetto, idoli ſono 
Ciò che pregio e valore il mondo appella.. 
La famache invaghiſce a un dolce ſuano 
Voi ſuperbi mortali, e par si bella, 
E un eco, un ſogno, anzi del ſogno un ombrag 
Ch' ad ogni vento fi dilegua , e ſgombra, 
Goda il corps ſicuro, e in lieti oggetti 
L' alma tranquilla appaghi i ſenſi frali x 
Oblii le noje andate, e non affrerti 
Le ſue miſerie in aſpettando i mali. 
Nulla curi , ſe I Ciel tuoni , o ſaetti: 
| Minacci egli a ſua voglia, e inſiammi ſtrali, 
Queſto e ſapet, queſta e felice vita: 
Giv 


| 
| 
| 
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lieu qui la cache, & court à lui. Mais 


quand elle Va fixe, quand elle a vu ce 


front calme, ces levres où repoſe le ſou- 
Tire , ces yeux dont le ſommeil meme ne 
peut lui dErober VeEclat -: elle hElite, elle 
S arrète, elle ſoupire; elle ſent expirer ſa 
colere. Aſſiſe aupres de lui, elle admire 
ſes graces ; ſes regards ſont attaches ſur 


| ſon charmant viſage, comme ceux de 


Narciſſe ſur la fontaine qui reflEchit ſon 
image: de ſon voile, elle eſſuie la ſueur 


qui mouille les joues du heros ; d'un 


ſouffle amoureux, elle raffraichit Vair 


* — 


— : — — 
* 


„ Si] inſegna natura, e sl l' addita. 
Nomi ſenza ſoggetto, &c. 


Horace a dir : 


Aut virtus nomen inane eſt; 
. experiens vir. 


On trouve auſſi dans Petrarque: 
Non fate idolo un name 
Vano ſeuxa ſoggetto. 


DEB ConTrEs. toy 
brülant qu'il reſpire. .. ..... Qui le 
croiroit ? . . . Ce cœur plus dur que le 
diamant, plus froid que la glace, ſe fend, 
sammollit, ne connoit plus que le fea 
de Famour ; & d'ennemie' implacable , 
Armide eſt devenue la plus tendre Amante. 
Des fleurs qui croiſſent dans ces beaux 
lieux, elle forme des liens artiſtement 
tiſſus; elle en ſerre les bras & les pieds de 
Renaud, le place ſur ſon char, & d'un 
vol rapide s eleve avec lui dans les airs. Ce 


— 
— — 


3 


Ma quando in lui ſiſsò fo ſguardo, e vide, 
Come placido in viſta egli reſpira : 
E ne' begli occhj un dolce atto che ride, 
Benche ſian chiuſi, (or che ſia s ei gli gira?) 
Pria s arreſta ſoſpeſa: e gli s aſſide 
Poſcia vicina, e placar ſente'ogn' ira 
Mentre il riſguarda : e in ſu la vaga fronte 
Pende omai si, che per Narciſo al fonte. 
E quei ch ivi ſorgean vivi ſudori 
Accoglie lievemente in un ſuo velo: 
E, con un dolce yentilar , gli ardori 


ith. 


. 
n 


« 
* 
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| reſt point à Damas; ce n'eſt point dans 
ce chateau funeſte aux guerriers Chretiens 
qu'elle dEpoſe ſa proie. Honteuſe de fa 


foibleſſe, devoree dune flamme jalouſe, 
elle va, loin des rives connues, ſe cacher 


au ſein de Vocean : elle choiſit pour ſon 


ſejour une iſle deſerte & ſolitaire , Vune de 
celles que nous appellons Fortunèes. 


Sur la cime d'un roc qui menace les 


elle creuſe un lac & batit un palais. Par la 
force de ſes enchantemens , le penchant 
de la montagne eft couvert de neige, pen- 
dant que le ſommet eſt couronne de fleurs 
& de verdure . La, dans un printems 
Eternel , Armide & Renaud coulent des 


—— „ 


. 


* Claudien, dans a deſcription du Mont Etna 
(1. 1, de raptu Proſerpins) , dit: 


Sed quam vis nimio fervens exuberent æſtu, 
Scit nivibus ſexvare fidem. 


nues & que couvrent des ombres Epaiſſes, 
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jours fils par la moleſſe & les plaiſirs. Co 


ſuperbe palais, dans ſa forme citculaire, 


embraſſe des jardins dont jamais rien ne 
peut Egaler la beauté, & qui porte dans 
tous les ſens le déſir & la volupts. De 
magnifiques pavillons, ouvrages des eſ- 
prits infernaux , regnent autour de ces 
boſquets , & forment pour les cacher un 
tortueux dedalc. 


Que de ſoins n'a pas pris la magicienne 
puiſſante, pour dEfendre Pabord de ce 
{jour délicieux! Que d'obſtacles n'a-t- 
elle pas prepares pour en <carter le brave 
Ubalde , & ce geneEreux Danois, qui, 
deEputes par les Chretiens & guides par la 
protection celeſte, ont entrepris de rendre 
Renaud aux combats & a la gloire ! | 


Un ſentier ardueux conduit a ce palais. 


Le picd de la montagne eſt couvert de 


neige & de frimats : plus loin, un verd 


— — — 
— 
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gazon eſt Emaille de fleurs; des arbres y 
rEpandent leur ombrage ; les lys & les roſes 
y naiſſent au milieu des glaces : tout y 
atteſte un pouvoir magique vainqueur de 
la nature. Les deux guerriers s avancent; 
un affreux dragon vient en rampant leut 
diſputer le paſſage. Son corps eſt couvert 
d ecailles jauniſſantes; il dreſſe ſa tete 
altiere; ſon col eſt gonflé de colere; la 
flamme Etincelle dans ſes yeux, & de fa 
gueule ſortent des vapeurs empoiſonnees ; 
tantòt il ſe ramaſſe & ſe replie; tantot il 
Sallonge & traine apres lui ſes tortueux 
anneaux *. Plus loin rugit un lion mena- 


* — — ” — 


yeggion che per dirupi, e fra ruine 
S' aſcende alla ſua cima alta e ſuperba: 
E ch' è fin la di nevi e di pruine 
Sparſa ogni ſtrada : ivi ha poi fiori ed erba. 
Preſſo al canuto mento il verde crine 
Frondeggia : e I ghiaccio fede ai gig ſerba , 
Ed alle roſe tenere ; cotanto 
Puote ſovra natura arte d incanto. 


BH wo} a © & 


ps ConTts, tog 
cane. Sa criniere ſe heriſſe; de fa queue il 
bat ſes flancs, & s' excite à la colere : ia 
gueule ſanglante s ouvre pour deEyorer a 
proie. . . . . *. Une foule de monſtres ſuc- 
cede , plus difformes , plus terribles.... 5; 


— ö — 
N — — — — 


. . P s . 
Ma eſce , non ſo donde, e : attraverſa 
Fiera ſerpendo orribile e diverſa. 
mala d' oro ſquallido ſquamoſe 
Le creſte e l capo, e gonſia il collo d ira: 
Arde negli occhi; e le vie tutte aſcoſe 
Tien ſotto il ventre; e toſco, e fumo ſpira. 
Or rientra in ſe ſteſſa, or le nodoſe 
Rote diſtende, © $8 dopo 88 tira, 


* Homere , dans I'Illiade 20: 
; Ouja xas Thavpds » &c. 
Et Lucain: 


„ : Sicutſquallentibusarvis 
Aiken Lybiae, viſo leo cominus hoſte 
Subſedit dubius, totam dum colligit irum; 
Max ubi ſe ſœvæ ſtimulavit yerbere caudz 
Erexit gue jubax. 
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Armide ſemble avoir dans ces lieux tranfa 


portè les enfers . .. Vaines illuſions! que 


deEdaigne le courage & qui fuient a Fap- 
proche des guerriers! Ils ne trouvent plus 
d' obſtacles que les precipices & les glaces. 


Mais bientòt ils ont franchi ces rudes & 
penibles ſentiers. Le ſommet de la mon- 
tagne offre à leurs yeux une plaine riante 
ſous un ciel pur & ſerein : un air délicieux 
y eſt parfumè par les fleurs, & rafraf4hi 
par les zéphirs; leur haleine toujours 
egale, n'y recoit point du ſoleil le mou- 
vement ou le repos; Fete n'y darde point 


ſes feux ; Thiver ne s'y arme point de 
glaces; les nuages n'y troublent point la 


ſErEnite des airs; un azur Eternel y embel- 
lit les cieux. Sur des gazons toujours verts, 
brillent de fleurs toujours nouvelles: les 
arbres y conſervent un immortel. feuil- 


lage Le palais enchante s ẽleve dans ces 


* — — — 


bn 


* Ma poi che gia le nevi cbber yarcate , 
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beaux lieux, & paroit le trone du Mo- 
narque qui regne ſur ces monts & ſur ces 


mers. 


| Dans une route ſemEe de fleurs, les 


— 


— 


E ſuperato il diſcoſceſo, e ertoz 

Un bel tepido Ciel di dolce ſtate 

Trovaro, e l pian ſul monte ampio ed aperto 
Aure freſche maiſempre ed odorate 

Vi ſpiran con tenor ſtabile e certo : 

Ne i ſiati lor; ſiccome altrove ſuole, 

Sopiſce o deſta ivi girando, il ſole. 


Ne, come altrove ſuol, ghiaccj ed ardori, 


Lucrece a dit : 
Apparet divum numen ſedeſque quictz 1 
Quas neque concutiunt venti, neque nubile nembiz 
Aſpergunt, neque nix acri concreta pruina 
Cana cadens videat ſemperque innubilus other 
Integit , & late diffuſo lumine rider, © 


Nubi e ſereni a quelle piagge alterna 

Ma il Ciel di candidiſſimi ſplendori 
Sempre s ammanta, e non s inſiamma, o vernaz 
E nutre ai prati / exba, all' erba i fiori, 

Ai fior I odor, I' ambra alle piante eterna. 
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deux guerriers s avancent à pas lents, & 
quelquefois ils s arrètent. Une fontaine 
qui jaillit du ſein d'un rocher, offre à leur 
bouche altEree une onde pure & limpide; 
ſes flots ſe diviſent en mille rameaux, & par 
des routes ſecretes, vont abreuver les 
plantes & les fleurs. Bientst ils ſe reuniſ- 
ſent dans un canal profond, & roulent en 
murmurant ſous / ombrage Epais des arbres 
qui les couvrent. Le cryſtal tranſparent 
reflEchit tous les objets qui Venvironnent 
ſur ſes rives un tendre gazon offre aux 
voyageurs un lit de verdure...... Mais 
celui qui enyoie les guerriers Chretiens , 


Eclair pat le ciel mEme, a preEyu tous ces 


picges., & leur a montre Vart de les 
braver. Voila, diſent-ils, la fontaine 
» qui, dans ſon froid cryſtal , cache de 
» ſecrets & funeſtes poiſons : voilà cette 
„ fontaine fatale qui coule pour le mal- 
„ heur des mortels. Qui boit de ſes eaux 
» eſt ſurpris d une ivreſſe ſoudaine; ſon 

» ame 
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b ame nage dans une perfide joie; un rire 
» inſenſe le tourmente & le conduit a la 
» mort. Fuyons ces ondes cruelles, ces 
» ondes homicides! mettons un frein A 
„nos dEfirs , & craignons Villuſion de nos 
» ſens», Cependant ils avancent juſqu'4 
Pendroit ou les eaux ſe rẽpandent dans un 
vaſte baſſin, & y forment un lac. 


Sur la rive, une table élégamment 
ſervie offre à leur vue les mets les plus 
dElicieux : deux nymphes d'un air volup- 
tueux folatrent dans les eaux: elles s' de- 
fient a la nage; quelquefois elles / 
plongent tout entieres, & dècouvrent en 
reparoiſſant de nouveaux treſors. Le coeur 
des guerriers eſt Emu à leur aſpect. IIs 
S'arrètent pour les contempler : elles con- 
tinuent leurs jeux; Pune des deux sleve 
ſur la ſurface du lac, & preſente a leurs 
yeux ſa gorge d'albatre & des appas encore 
plus ſecrets. Le reſte de ſon corps paroit a 

II. Pariie, H 
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demi ſous le voile liquide dont il eſt en- 
toure ; Veau degoutte de ſa blonde che- 
velure..... Telle ſe montre Vetoile du 
matin toute humide de roſce * ; ou telle 
autrefois on vit la mere de I'Amour ſortir 
de VEcume feconde des mers. Ses regards 
diſtraits errent ſur la rive; elle feint d' ap- 
percevoir pour la premiere fois les deux 
Etrangers : le rouge de la pudeur vient 
colorer ſes joues : elle detache ſes che- 
veux qu'un nœud raflembloit ſur ſa tete 
ils tombent & couyre d'un voile d'or 
Vivoire de ſon col. . . . O que de charmes 
diſparoiſſent alors! Mais un charme nou- 
veau les remplace. Voilée par les eaux & 
par ſes cheveux, elle reporte ſur les deux 
guerriers des yeux où la honte fe mèle a la 
Joie. Elle ſourit, elle rougit, & le ris fur 
ſes levres s embellit du fard de la pudeur. 


_—— 
— 
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* Qualis ubi Oceani perfuſus Lucifer unda. 
| ( Vine. & 
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enfin d'une voix touchante & capable 
d' amollir les cocurs les plus durs. 


« Heureux Etrangers , leur dit - elle, 
» qu'un deſtin propice conduit dans le 
» {6jour de la fElicite : vous trouverez 
» dans cet aſyle un abri contre les orages 
„ de la vie, & l'oubli de vos peines; vous 
„y goüterez les plaiſirs que jadis au ſiecle 
„d'or goũterent les humains libres encore 
» du joug des loix. Quittez, quittez des 
» armes dEſormais inutiles; ſuſpendez-les 
„dans le temple du bonheur; conſacrez- 
» les à la paix; vous ne ſervirez ici que 
» ſous les drapeaux de l'amour. Ces ga- 
„ Zons, cette verdure, ſeront le theatre 
» de vos combats “: nous allons vous 


— — 
7 . » „ | 


* Una intanto drizzofft, e le mammelle 
E tutto cĩò che piu la viſta alletti 
Moſtrò, dal ſeno inſuſo, aperto al Cielo: 
E I lago all altre membru era un bel velo. 


H ij 
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» preſenter a la Beaute qui regne dans ces 
„ lieux: elle y comble le d&lir de ceux 
» qui ſont ſoumis a ſes loix. Deſtinés à 


„ ſes plaiſirs, vous vous enivrerez dans 
n — 
Qual mattutina ſtella eſce dall onde 

Rugiadoſa e ſtillante: o come fuore 

Spunto naſcendo gia dalle feconde 

Spume dell Ocean la Dea d' Amore; 

Tale apparve coſtei: tal le ſue bionde 

Chiome ſtillavan criſtallino umore. 

Poi girò gli occhj , e pur allor s' infinſe 

Que duo vedere, e in ſe tutta fi ſtrinſe. 


E I crin, che in cima al capo avea raccolto 
In un ſol nodo, immantinente ſciolſe, 

Che lunghiſſimo in giu cadendo, e folto, 
D' un aureo manto i molli avorj involſe. 
O che vago ſpettacolo è lor tolto! 
Ma non men vago fu chi loro il tolſe. 
Cosi dall' acque, e da' capelli aſcoſa 
A lor ſi volſe lieta e vetgognoſa 


Moſſe la voce poi si dolce e pia, 

Che fora ciaſcun altro indi conquiſo: 

O fortunati peregrin, cui lice 
Giungere in queſta ſede alma e felice 
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» ſes bras d'une volupte divine; mais 
» baignez-yous d'abord dans cette onde, 


» & rEparez a cette table vos forces Epui- 
* {ces »s 


Tandis que Pune des nymphes parle, 
autre, de ſes geſtes, de ſes regards, ac- 
compagne ſon diſcours. : ainſi dans une 
fete champetre la jeune bergere marie ſes 
pas à la muſette. Mais les deux guerriers 
ſont inſenſibles à ces perfides careſſes: cet 
aſpect (Eduiſant, ces accens enchanteurs, 
chatouillent leurs ſens & ne peuvent 


- * — — 
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Queſto & il parto del mondo; e qui il riſtoro 
Delle ſuc noje, e quel piacer ſi ſente 
Che gia ſenti ne ſecoli dell' oro 
L' antica e ſenza ſten libera gente. 

L' arme che fin aqui d uopo vi foro, 
Potete omai depor ſicuramente, 

E ſacrarle in queſt' ombra alla quiere : 
Che guerrieri qui ſol d' Amor ſarete. 


E dolce campo di battaglia il ſetto 
Fiavi, e l erbetta morbida de prati. 


H ug 
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atteindre à leur ame; ils vont au palaig 
achever leur victoire, & les nymphes dẽ- 
daignees cachent dans les eaux leur depit 
& leur honte. | 


Cent portes conduiſent dans le magni- 
fique Edifice ; les deux guerriers entrent 
par la plus grande. Elle eſt d'argent & roule 
ſar des gonds d'or *. Des figures en relief 
la decorent & fixent les regards des deux 
voyageurs étonnés, moins de la matiere 
que du travail **, Leurs yeux trompes 
eroient . qu'elles reſpirent. On y voit 
Aleide filant aux pieds d' Omphale : le 
vainqueur des enfers, le deſtructeur des 
monſtres, manie la quenouille & fait 
tourner le fuſeau. L'Amour le regarde & 
ſourit a ſa metamorphoſe. D'une main 
foible & tremblante, la Beauté qui le 


» — 


* Foribus cardo ſtridebat Athenis. ( Vins.) 
* * Matcriam ſuperabat opus. (Oyww.) 
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Captive ſouleve ſes armes homicides, & ſe 
couvre de la peau du lion de N mee, dont 
la rudeſſe paroit offenſer ſes membres de- 
licats *. 


Plus loin, une mer agitce roule ſes flots 
blanchis d'ecumes : deux flottes armes 
Pune contre l'autre sen diſputent l' em- 
pire: Vonde etincelle & s' allume: d'un 
Cote paroit Auguſte & les Romains; de 
Lautre, Antoine & les Peuples de PAu- 
rore. On diroit que les Cyclades, arrachees. 
de leurs fondemens, nagent ſur la ſurface 
des eaux, ou que des montagnes ſe 
heurtent contre des montagnes : le fer & 
la flamme volent de tous cotes ; la mer eſt 
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* Ovide a dit dans fon art d' aimer (. 2.) : 


- Ule fatigatz vincendo monſtra novercæ. 
- Quymeruit cœlum, quod prior ipſe tulit. 
Ille inter Ionicas calathum tenuiſſe puellas 
Dicitur, & lanas excoluiſſe rudes. 
H ix 
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teinte de ſang & couverte de debris. Le 
combat eſt encore douteux; mais on voit 
fuir la Reine Etrangere.... . Antoine fuit! 
Antoine oublie le ſceptre de Rome & 
empire du monde !.... Non, il ne fuit 
pas... . Son courage ne connoit point la 
crainte..... Mais il ſuit Cleopatre qui fuit 
& Ventraine. Vous le voyez fremir tout a 
la fois, d'amour, de honte & de rage: ſes 
yeux ſe reportent tour à tour ſur le combat 
& ſur le vaiſſeau qui emporte ſon Amante: 
enfin, cache dans les détours du Nil, il 
attend la mort dans les bras de Cleopatre, 
La vue de la beauté qui Fenflamme , 
ſemble charmer la douleur de fa perte.... *. 


. 
- 
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* D' incontroe un mare; e di canuto flutto 
Vedi ſpumanti i ſuoi cerulei campi. 
Vedi nel mezzo un dopplo ordine inſtrutto 
Di navi, e d' arme: e uſcit dall arme i lampi. 
Svelte nuotar le Cicladi direſti 
Per I onde, e i monti coi gran monti urtatſi: 
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Les deux guerriers dẽtachent leurs regards 
de ces merveilleux tableaux, & entrene 
dans le labyrinthe dont on leur a trace les 


— 
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L' impeto è tanto, onde quei vanno e queſti 
Co' legni torreggianti ad incontrarſi. 
| Gia volar faci, e dardi : e gia funeſti 
Vedi di nova ſtrage i mari ſparſi 
CE SIS BS ae rl 
Ecco fuggir la barbara Reina. 
E fugge Antonio! e laſciar pus la ſpeme 
Dell' imperio del mondo, ov' egli aſpira ? 
Non fugge no, non teme il fier , non teme 
Ma ſegue lei che fugge, e ſeco il tita. 
« * Vedreſtilui ſimile ad uom che freme 
D' amore, a un tempo, e di vergogna , e d' ira, 
Mirar alte rnamente or la crudele 
Pugna ch' & in dubbio, or le fuggenti vele. 


Nelle latebre poi del Nilo accolto 
Attender pate in grembo a lei la motte: 
E nel piacer d' un bel leggiadro volto 
Sembra che il duro fato egli conforte. 
vedi nel mezzo, &c. Imitede Virgile. (Entide, J. 8 ) 


In medio claſſes zrates, Actia bella, 
Cernere erat: tutumque inſtructo Marte videres 
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perfides dEtours , ſans quoi mille routes 
confuſes y cgareroient leurs pas. 


Tel on voit le Méandre incertain dans 
6 — 


| Fervere Leucatem, auroque effulgere fluctus 
1 Quinci Auguſto, &c. 
Virgile a dit: 
Hinc ope barbaricà, variiſque Antonius armis 
victor ab Auroræ populis, & litore rubro 
Aygptum, vireſque Orientis & ultima ſecum 
Bactra vehit. 
1, Svelte notar le Ciclade , &c. Yoyer Virgile. 
1 | pelago credas innare revulſas | 
1} Cycladas aut montes concurrere montibus altos; . 
1 Tanta mole viri rurritis puppibus inſtant. 
| Gia volar faci, &c. 
On lit dans Virgile : 
Stupea flamma manu, telique volatile ferrum 
Spargitur, arva nova Neptunia cæde rubeſcunt, 
Nelle latebre, &c. 
Virgile dir encore : 1 
| Contra autem magno mzrentem corpore nilum 
f 4 Cætuleum in gremium, latebroſaque flumina 
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ſon cours ſe jouer ſur ande : tantor il 
remonte vers ſa ſource; tantot il deſcend 
vers la mer; & ſes flots qui fuient, trou- 
vent ſes flots qui reviennent * : tels, & 
plus confus encore, ſont les detours du 
magique palais ; mais la carte fatale, pr&- 
ſent du ſage vieillard qui a inſtruit les 
Chevaliers Chretiens, en reyzle les iſſues 
les plus ſecretes. A travers mille tortueux 
ſentiers , ils arrivent enfin au jardin en- 
chantẽ. Que n' offre-t- il pas a leur vue? 
Des eaux dormantes & des ruiſſeaux qui 
roulent ſur un ſable d' argent leur mobile 
cryſtal, des fleurs, des arbuſtes, des 
gazons , des coteaux que le ſoleil dore de 
ſa lumiere, des vallons que couyre un 
ombrage delicieux des grottes & des 


— Fo 
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Non ſecus ac liquidis Phrygias Mzander in undis 
Ludit & ambiguo lapſu refluitque fluitque , 
Th Occurenſque ſibi venturas aſpicit undas , 
Et nunc ad fontes, nunc ad mare verſus apertum 
Incertas exercet aquas, (Ovid. Metam. J. 3.) 
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forets d'ẽternelle verdure. L'art qui crea 
ces beautes y ajoute encore par les ſoins 
qu'il prend de ſe cacher *. Au charmant 
deſordre qui regne en ces lieux, on croit 
qu' ils doivent tout a la Nature : on crok 
roit du moins que la Nature a voulu jouer 
Part & l'imiter a ſon tour. L'air docile aux 
loix d'Armide, porte par-tout une chaleur 
feconde , & appelle dans les rameaux la 
feve obéiſſante: avec des fruits toujours 
mirs, les arbres donnent des fleurs tou- 
jours nouvelles. Sur le meme tronc, ſur la 
meme feuille , la figue murit a core de la 
figue naiſſante; la pomme qui jaunit voit 
croitre une pomme encore verte; la vigne 
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* Ovide a dit dans ſes Metamorphoſes: 
Naturz ludentis opus. 
Et dans le troiſieme livre du mẽme Ouvrage: 


Cujus in extremo eſt antrum nemorale receſſu , 
Arte laboratum nulla: ſimulaverat attem 
Ingenio natura ſuo. 
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ance ſur les c6teaux ſes tortueux ra- 
meaux ; & pres d'une grappe qui fleurit , 
Etale une grappe deja toute brillante d'un 
divin neQaar *. Les oiſeaux amoureux, 
ſous des berceaux de verdure, ſoupirent 
leurs plaiſirs & leurs peines; les ondes & 
les feuilles, mollement agitées par les 
zZEphirs, s'accordent à leur ramage, & 
leur harmonieux murmure accompagne 
leurs concerts. Parmi ces chantres ailes g 
il en eſt un dont le plumage eſt varié de 
mille couleurs: ſon bec a Peclat de la 
pourpre ; ſa langue forme des ſons qui 
reſſemblent aux notres; il commence à 
chanter; tous ſe taiſent pour Pentendre 
& les vents, dans les airs, retiennent leurs 


haleines. 


YC 


* Tout le monde reconnoitra ici la deſcription 
des jardins d' Alcinoüs dans le ſeptieme livre. de 
roOdyſſee: 

id u d, Keg 
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« Vois cette roſe naiffante que colore 
„un modeſte incarnat; a peine elle en- 
» trouvre ſa priſon; moins elle fe montre; 
» plus elle eſt belle: mais deja plus hardie, 
„ elle cEtale les tréſors de ſon ſein; tout-a- 
» Coup elle languit; ce reſt plus cette 
„ fleur qu'envioient mille beautẽs, & que 
» mille Amans brüloient d'offrir a leurs 
„ maitreſſes *. Ainſi un ſeul jour voit 
„ flẽtrir la fleur de notre vie; le printems 
» vient ranimer la nature; mais notre jeu- 
neſſe fuit pour ne revenit jamais. Cueil- 
» lons la roſe dès le matin; le ſoir elle ſera 
» fand6e : cueillons la roſe d'amour; aimons 
» tandis que nous pouvons Etre aimEs „. 


— — um — 
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$ Auſone a dit : 


Quam longa una dies, ztas tam longa roſarum 
Quas pubeſcentes junta ſenecta premit. 
2 Acque ſtagnanti, mobili criſtalli, 
Fior varj e varie piante, erbe diverſe, 
Apriche collinette, ombroſe valli, 
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Il ſe tait: tous les oiſeaux reprennent 
leur ramage : les tourterelles redoublent 
leurs baiſers amoureux; tout brule, tout 
s' enflamme. Le chene & le laurier, les 


L n in bb — 
Selve e ſpelonche in una viſta offerſe: 
E quel che il bello, e il caro accreſce all' opre g 


L' arte che tutto fa, nulla fi ſcopre. 


Co fiori eterni eterno il frutto dura, 

E mentre ſpunta l un, I altro maturas — 
Nel tronco iſteſſo, e tra ! iſteſſa foglia 

Sovra il naſcente fico invecchia il ſico. 

Pendono a unramo, un con dorata ſpoglia, 

L' altro con verde, il novo, e il pomo antico. 

Luſſureggiante ſerpe alto, e germoglia 

La torta vite, ov è pid l orto aptico: 

Qui l' uva ha in fiori acerba, c qul d or I havg 

E di piròpo, e gia di nettar grave. 


* 
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Tacquero gli altri ad aſcoltarlo intenti, 
E fermaro i ſuſurri in aria i venti. 

Deh mira ( egli canto) ſpuntar la roſa 
Dal verde ſuo modeſta e verginella, 
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arbuſtes & les plantes, la terre m&me & 
les eaux, tout reipire Yamour & reſſent ſa 


puiſſance. 


Au milieu de cette tendre melodie, au 
milieu de tant d' objets voluptueux, les 
deux guerriers s avancent: toujours plus 
auſteres , ils ferment leur ame a Pattrait 
du plaiſit. Leurs yeux errent a travers le 
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Che mezzo aperta ancora, e mezzo aſcoſa, 
Quanto ſi moſtra men, tanto e piũ bella, 
Ecco poi nudo il ſen gia baldanzoſa 
Diſpicga : ecco poi langue, e non par quella, 
Quella non par che deſiata innanti 
Fu da mille donzelle e mille amanti. 
Cool trapaſſa al trapaſſar d' un giorno 
Della vita mortale il fiore , e l verde: 
NE perche faccia indietro april ritorno, 
Si rinfiora ella mai, ne li rinverde; 
Cogliam la roſa in ſul mattino adorno 
Di queſto di, che toſto il ſeren perde : 
Cogliam d'Amor la roſa : amiamo or "4 
Eſſer 6 puote riamato amando. 


feuillage 5 
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feuillage; un nouvel objet a frappè leut 
vue : ils croient voir... ... Is voient 
Armide & ſon Amant: elle eſt couchee ſur 
le gazon ; Renaud eſt dans ſes bras... Son 
voile ne couvre plus Palbatre de ſon ſein; 
ſes cheyeuxepars ſont le jouet des zEphirs; 
elle languit d'amour; ſur ſes joues en- 
flammces brille une ſucur voluptueuſe qui 
Vembellit encore; dans ſes prunelles hu- 
mides petille le feu du plaiſir. Tel un 
rayon de lumiere perce le cryſtal des 
eaux *. Sa tète eſt penchee ſur Renaud, 
qui, renverſe dans ſes bras, a les yeux 
attaches ſur les ſiens. De ſes regards avides 
il dEvore ſon Amante; il ſe mine & ſe 
conſume : elle s'incline vers lui, & lui 
donne des baiſers de flamme ; elle en 
couvre ſes yeux; elle ſuce ſes levres; 
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and. 


1 


Aſpicies oculos tremulo fulgore micantes , 
Ut fol in liquida ſæpe refulget aqua. 
(Orp. 4. 2, de Arte amandi.) 
II. Partie. 1 
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Renaud ſoupire; il lui ſemble que ſon 

ame s envole & paſſe dans le ſein de fon 

Amante.....*. Les deux guerriers, de 

Vaſyle qui les cache, contemplent leurs 
jeux & leur ivreſſe. 


Au cote de Renaud pendoit un miroir, 
confident diſcret des amoureux myſteres. 
Armide ſe leve; elle met le cryſtal entre 
les mains de fon Amant; ſes yeux, tout 

' brillans de plaiſir , y cherchent ſon image; 
Renaud, d'un regard brilant, n'y cherche 


M—— FRY —— 
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*, . «. In gremium qui ſæpe tuum ſe 
Rejicit æterno devinctus vulnere amoris: 
Atque ita ſuſpiciens tereti cervice repoſta 
Paſcit amore avidos inhians in te, Dea, viſus 
Arque tuo pendens reſupini ſpiritus oris. 

(Locker. J. 1.) 


Et livre 6. 
Qui tenet adſuetis humectans oſcula labtis, 
Virgile a dit: 
| | Oſcula libavit nate. 


= 
— — 


— — — — — — — — ——— — — 
— 1 — cm 


DE Con TES. 137 


que ſa maĩtreſſe. Armide eſt fiere de fon 
empire; Renaud Veſt de ſes fers: elle ne 
voit qu'elle meme, & lui ne voit qu'elle. 
< Tourne,, lui diſoit- il; ah! tourne ſur 
„ moi ces regards qui portent dans mon 
» ame l'ivreſſe du bonheur! C'eſt dans 
» mon cœur que tu verras ton image; 
„Amour, d'un trait de flamme, I'y | 
» grava bien mieux que ne Pexprime cet | 
» infidele miroir... .. Cruelle! tu me 
„ dedaigfles; un vil mortel eſt indigne de 
» fixer tes yeux & ta penſee; tu ne con- 
» temples que ce ciel qui s embellit de tes 
„ Charmes , & ces aſtres jaloux qu'efface 
>» ta beauté * », 


«© 5 "OE. = 
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Ella dinanzi al petto ha il vel diviſo, 
E il crin ſparge incompoſto al vento eſtivo. 
Langue per vezzo : e l ſuo inſiammato viſo 
Fan biancheggiando i bei ſudor piu vivo. 
Qual raggio in onda, le ſcintilla un riſo 
Negli umidi acchj tremulo e laſcivo. 


Ti 
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Armide ſourit; mais toujours elle s' ad- 
mire & compoſe ſa parure : elle raſſemble 
ſur ſa tète ſes cheveux errans, les treſſe & 
les entremèle de fleurs : elle marie la roſe 
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Sovra lui pende: ed ei nel grembo molle 
Le poſa il capo, e l volto al volto attolle. 
E i famelici ſguardi avidamente 
In lei paſcendo, or ſi conſuma e ſtrugge. 
1 S' inchina, e i dolci bacj ella ſovente 
Liba or dagli occhj, e dalle labbra or ſugge: 
Ed in quel punto ei ſoſpirar fi ſente . 
Profondo si, che penſi, or l' alma fugge 
E in lei trapaſſa peregrina, , 
| Dal fianco dell' amante, eſtranio arneſe. 
| Un criſtallo pendea lucido e netto. 
| Sorſe, e quel fra le mani a lui ſoſpeſe, 
Ai miſterj d' Amor miniſtro eletto. 
Con luci ella ridenti, ei con acceſe, 
Mirano in varj oggetti un ſol oggetto : 
Ella del vetro a ſe fa ſpecchio: ed egli 
Gli occhj di lei ſereni a ſè fa ſpeglj. 
| L uno di ſervitu, I altra d' impero 
ö Si gloria: ella in le ſteſſa, ed egli in lei. 
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aux lys de ſon ſein, & ſe couvre de ſon 
voile. Le paon fuperbe Etate avec moins 
de complaiſance Forgneil de fon plumage ; 
Iris eſt moins belle, quand fon humide 
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Volgi , dicea, deh volgi, il cavaliero 
A me quegli occhj, onde beata bei: 
Che ſon, ſe tu no l ſai, ritratto veto 
Delle bellezze tue gl' incendj miei. 
La forma lor, le maraviglic appieno, | 
Più che I criſtallo tuo, moſtra il mio ſeno. 
Deh, poiche (degni me, com' eglie vago 
Mirar tu almen poteſſi il proprio volto : 
Che I guardo tuo, ch' altrove non è pago, 
Gioirebbe felice in ſe rivolto. 
Non puo ſpecchio ritrar si dolce imago: 
Ne in picciol vetro è un paradiſo accolto. 
Specchio t' è degno il Cielo, e nelle ſtelle 
Puoi riguardar le tue ſembianze belle. 
Perrarque a dit: 
Luci beate e liete 
Se non che l veder voi ſteſſe v' e tolto 
Ma quante volte in me vi rivolgete 
Cono ſiete in altrai qual che voi ſiete. 
Lin 
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Echarpe ſe dore des rayons du ſoleil; mais 
rien n'&gale VeEclat & le charme de ſa 
ceinture: elle-mEme travailla ce merveil- 
leux tiſſu; nulle autre main que la ſienne 
n'eũt pu allier enſemble tout ce qui la 
compoſe. On y voitles tendres dEdains, les 
attrayans refus, Vivreſſe de la volupte, fon 
calme heureux „le ſourire, les mots entre- 
coupès, les larmes du plaiſir, les longs baiſers 
& les ſoupirs mutuels *. Armide elle: meme, 
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* Ne il ſuperbo pavo si vago in moſtra 
piega la pompa delle occhiute piume; 
Ne I'Iride si bella indora e inoſtra 
Il curvo grembo e rugiadoſo al lume. 

' Ma bel ſovra ogni fregio il cinromoſtra , 

Che neppur nuda ha di laſciar coſtume. 
Die corpo a chi non l ebbe; e, quando il fece, 
Tempre miſchiò ch' altrui meſcer non lece; 


Teneri ſdegni, e placide e tranquille 
Repulſe, cari vezzi, e liete paci, 
Sorriſi, parolette , e dolci ſtille ; 

Di pianto, e ſoſpit tronchi, e molli bacj, 
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par un feu magique, les a unis & confon- 
dus: jamais elle ne quitte ſa ceinture; la 
nuit dans les bras du repos, elle eſt autour 
delle; Amour, quand il la;reveille, I'y 
laiſſe encore, & nen eſt que plus heureux. 


Enfin elle donne à Renaud un baiſer 
paſſionne..... un dernier baiſer, Le jour 
la rappelle dans ſon palais pour s'y livrer à 
ſes magiques myſteres. Son Amant ne 
peut ſuivre ſes pas, ni peEnetrer dans ſa 


— — — 
Le Taſſe a imite ici Claudien : 


Nec tales volueris pandit Junonia pennas , 
Non fic innumeros arcu mutante colores. 
Incipiens mutatur hyems , cum tramite flexo 
Semita diſcretis interviret humida nimbis. 
5 (r, deraptu.) 
Et ſur- tout ce paſſage admirable du 14* livre de 
FIlliade , od Homere deècrit le ceſte de Venus: 
K , Kc. 
Voyez encore Claudien (de Nup. Honor. & Mur. I 
Et flecti faciles irz , Fc. . 
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retraite. Enchaine dans ces jardins ena 
chantes, il y erre tout le jour dans les 
boſquets. Mais quand Yombre avec le 
ſilence revient favoriſer les amoureux 
larcins, un mEme aſyle les raſſemble & 
devient le confident le leur bonheur. 


Des qu'Armide a diſparu, les deux 
guerriers ſortent de leur retraite „& le 
montrent a Renaud revètus de leur pom- 
peuſe armure. A peine VeEclat de Pacier a 
frappe ſes regards, Vardeur des combats 
rentre dans ſon ame; ſa molle langueur ſe 
diſſipe; il ſort de Pivreſſe & de Paſſoupiſ- 
ſement du plaifir. Tel on voit un geneEreux 
courſier, qui, apres avoir triomphe dans 
les champs de la gloire, eſt condamne a 
un vil repos; il erre au milieu des paturages 
& pres de la cavale amoureuſe; il languit 
& ſe conſume : mais {i la trompette guer- 
riere a frappè ſon oreille, Sil a yu Etinceler 
Pacier , ſoudain , par ſes henniſſemens, il 


vs Cours. 137 


réveille ſon courage; deja il brüle de 
s'Elancer dans la plaine; deja il appelle le 
guerrier qui doit guider ſon audace *. 


Cependant Ubalde preſente aux yeur du 


w_— 0 


WW —— 


Qual feroce deſtrier ch' al faticoſo 
Onor dell' arme vincitor ſia tolto : 
E laſcivo marito, in vil ripoſo, 
Fra gli armenti e ne paſchi erri diſciolto; 
Se l deſta o ſuon di tromba, o luminoſo 
Acciar, cola toſto annitrendo è volto; 
Gia gia brama f arringo, e uom ſul dorſo 
Portando, urtato riurtar nel corſo. 


Voyez Ovide (1. 3, Maram.): 


Ut fremit acer equus , cum bellicus zre canoro 
Signa dedit Tubicen, pugnzque aſſumit amorem. 


Ceci rappelle encore ce paſſage de Valerius 
Flaccus (J. 2, Argonanz.) : 
Haud ſecus Æſonides monitis accenſus amaris 
Quam bellator equus, longa quem frigide pace 
Terra juvat brevis, in lævos piger angitur orbes : 
Fræna tamen dominumque velit, fi martius aures 
Clamor, & obliti rurſus fragor impleat zris, 
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heros le bouclier de diamant qui doit les 


deſſiller. Renaud y porte ſes regards: il 
s voit, il appergoit les honteux orne- 


mens dont il eſt couvert; ces cheveux 


parfumés, ces boucles voluptueuſement 
flottantes. .... Il ſe cherche lui- meme & ſe 
reconnoit a peine: ainſi, quand nous ſor- 
tons des bras du ſommeil, ame, encore 
pleine des illuſions & des ſonges qui ont 
agitce , s' examine & travaille pour ſe re- 
touver. Bientòt il ne peut plus ſoutenir ſa 
vue; Pail morne & la tete baiſſte , plein 
de trouble & de confuſion, il ſe précipi- 
teroit dans la mer, il ſe jetteroit dans les 
flammes, il s' abimeroit dans le centre de 
la terre pour y cacher 1a honte. Ubalde 
enfin lui parle ainſi: 


« Toute YAſie , toute Europe ſont en 
„feu: quiconque aime la gloire combat 
» aujourd'hui dans les plaines de Syrie : 
» tal ſeul, 0 Renaud! toi ſeul cache dans 
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des lieux ignores au-dela des limites du 
monde, tu languis au ſein d'un indigne 
„ repos! Vil eſclave d'une femme , ſeul 
» tu es tranquille au milieu des mouve- 
mens qui bouleverſent I'Univers! Quel 
» ſommeil, quelle léthargie a donc aſ- 
» ſoupi ta valeur? quelle foibleſſe a fletri 
„ ton courage ? Renaud reveille-toi; le 
„ Camp te demande; la fortune & la vic- 
„ toire t'attendent pour te courronner: 
„ Viens , gEnereux guerrier , viens; tes 
» exploits qui ont tonne I Aſie ne ſont 
„ encore que les jeux de ton enfance, & 
» les prèſages de ta grandeur. . . . . . 


Il ſe tait : Renaud demeure un moment 
confus , immobile & ſans voix: mais enfin 
un geneEreux dèpit, enfant du courage & 
de la raiſon, s' empare de ſon ame, en 
bannit la honte. Un feu brillant allume ſes 
joues & les enflamme; il dEchire ſes vains 
ornemens, cette indigne parure, marques 
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honteuſes de ſon eſclayage. Plein June 
ardeur impatiente, il ſuit les deux guer- 
riers, & ſort du labyrinthe & de ſes per- 
fides dEtours. . . . Cependant Armide voit 
ſon Amant.. .. elle le voit he las! fuir d'un 
pas rapide loin de ſa douce priſon. Elle 


veut lui crier.... 4k! cruel , tu me laiſſes !..., 


Mais la douleur ferme le paſſage à ſa 
voix. Ses triſtes accens retentiſſent ſur ſon 
cœur*, & augmentent l'amertume dont 
il eſt rempli ... Malheureuſe! un pouvoir 
plus grand que le tien t'arrache ton 


bonheur & tes plaiſits l.... Elle le ſent: 


— 


— — 


Le Dante a dit ( Infern. 23.) : 
Lo pianto ſteſſo li pianger non laſcia, 
E duol che troy in ſu gli occhi rintoppo 
Si volvo indentro a far creſcer l' ambaſcia. 
Et Ovide avoit dit avant les deux Pottes Italiens: 


Troades exclamant : obmutuit illa dolore, 
Et pariter vocem lacrimaſque introrſus obortas 
Devorat ipſe dolor. (Aer. 13.) 
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en vain pour arreter Renaud elle. eſſaie 
les reſources de ſon art... L'enfer ne 
repond plus a ſa voix: elle renonce aux 
enchantemens , & veut tenter (i les larmes, 
{i les prieres d'une beauté humilice ne 
pourront pas plus que les ſecrets de la 
magie: elle court & ſe preEcipite ſur les pas 
de Renaud. Ou ſont, hElas! ſes triomphes? 
Qu' eit devenue ſa fiertE? Jadis, d'un coup- 
d'ceil, elle troubloit tout Vempire de 
Amour: armèe d'orgueil & de deEdains g 
elle embraſoit les cœurs & ne ſentoit que 
de la haine *: yaine de ſes appas, elle ne 
vouloit des adorateurs que pour avoir 
des eſclaves. Maintenant trahie , aban- 
donnee, elle ſuit Vingrat qui la fuit & la 
mepriſe : elle cherche a relever par ſes 
pleurs ſa beauté deEdaignee : les neiges, 


** * 


— 


* Petrarque a dit: 


Ed ha si egual alle bellezze orgoglio, 
Che di piacer altrui par che le ſpiaccia. 
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les precipices , ne peuvent arreter ſes pas: 
enfin elle arrive au moment on Renaud 
touche au rivage. Eperdue, hors d'elle- 


meme, elle s'Ecrie: O toi qui m'enleves 


» la moitié de ma vie! cruel! prends 
celle qui me reſte, ou rends-moi celle 
„ que tu m'arraches : arrete, arrète! en- 
„ tends du moins les derniers mots que 


» ma bouche prononce! Cen'eſt point un 
» dernier baiſerque je te demande : garde- 


» le pour une plus heureuſe Amante : 
» barbare! que crains- tu fi tu m'attends? 
» tu as pu me fuir, tu pourras etre ſourd 


0 a ma voix », 
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volea gridar : dove, o crudel, me (ola 
Laſci ? ma il varco al ſuon chiuſe il dolore: 
Sicche torno la flebile parola 
Pit amara indietro a rimbombar ſul core. 
Miſera, i ſuoi diletti ora le invola 
Forza e ſaper del ſuo ſaper maggiore. 
Ella ſe l vede , e invan pur s argomenta 
Di ritenerlo, e I arti ſue ritenta. 
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Renaud &arrete : elle approche hale- N 
tante, baigee de larmes, abimee dans la 4 
douleur, mais plus belle par ſa douleut | | 
meme ; ſes yeux tombent ſur le Heros, 


— — 


| „ 3 
Laſcia gl incanti, e vuol provar ſe vaga 

E ſupplice beltà ſia miglior maga. 
Corte, e non ha d' onor cura o ritegno. 

Ahi dove or ſono i ſuoi trionſi e i vanti? 

Coſtei d' Amor, quanto egli è grande, il regno 

Volſe e rivolſe fol col cenno innanti: 

E cosi pari al faſto ebbe lo ſdegno, 

Ch amo d' eſſer amata, odio gli amanti: 

Sè gradi ſola, e fuor dis in altrui 

Sol qualche effetto de begli occhj ſui. 
Or negletta e ſchernita, e in abbandono 

Rimaſa, ſegue pur chi fugge e ſprexza: 

E procura adornar co pianti il dono 

Rifiutaro per ſe di ſua bellezza. 


Forſcnnara gridava : o tu che porte 
Teco parte di me, parte ne laſli ; 
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qui ne jette ſur elle que des regards de- 
robes, tardifs & honteux. Armide exhale 
en ces mots ſon deſeſpoir ; | 


« N'attends pas de moi les prieres qu'une 
» Amante adreſle a fon Amant; ces doux 
» noms ne ſont plus faits pour nous 


„ Barbare" ſi ton coeur les dedaigne, fi 
„ tu abhorres juſqu'au ſouvenir, de notre 


„ flamme, du moins Ecoute-moi comme 
„ l'objet de ta haine.... Si tu me hais, fi 
„ cette haine fait ton bonheur, jouis de 
„cet affreux ſentiment; je ne viens point 


„ te l'arracher: tu le crois juſte; il Veſt 


„ ſans doute : moi auſſi j'ai deteſt tes 
„ Chretiens; ; ai fait plus, je tai deteſts 


— — 


O prendi I una o rendil' altra, o morte 
Da inſieme ad anibe: arreſta, arreſta i paſſi, 
Sol che ti ſian le voci ultime porte, 
Non dicoi bacj; altra pid degna avraſſi 
Queſti da te. Che temi, empio , ſe reſti? 
Potrai negar, poi che fuggir poteſti. | 
» toi- meme; 


NH 
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toi-meme. Je naquis Muſulmane ; je 
me ſis un devoir d'accabler une puif- 
ſance ennemie; je rai pourſuivi j'ai 
jurè ta perte; je tai entrainè dans ces 


dèſerts inconnus, loin du monde & loin 


des combats. A ces crimes ajoute un 
crime plus grand, plus funeſte, plus 
affreux pour toi: j'ai ſẽduit ton cœur; 
je Yai fait connoitre l'amour & ſes ſeux. 
Forfait odieux! & que tu ne ſaurois trop 
punir.! Je t'ai livrẽ mon honneut & mon 
innocence : eſclave ſous tes loix, je 
rai prodigue des charmes pour leſquels 
mille Amans avoient en vain ſoupirE..... 


 Venge-toi, pars, abandonne ces lieux, 


jadis ſi chers à ton cœur. Va, franchis 
les mers. Par tes combats, par tes 
travaux, anëantis nos autels & ma 
croyance 3 moi - meme je rarmerai 
contre elle..... Mais que dis-je? ma 
croyance ! Ah! ce n'eſt plus la mienne! 
Cruelle idole de mon coeur ! je ne 
II. Partie. | "= 
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» reconnois plus que toi; ſeul tu es & 
„ mon maitre & mon dieu! ... je ne te 
demande qu'une faveur legere; permets 
que je ſuive tes pas. Un vainqueur mene 
» ſes captifs enchaines a ſon char; qu' Ar- 
» mide ſoit a ton triomphe un ornement 
„ de plus; que les Chretiens me comptent 
» au nombre de tes victimes; que cette 
» fiere Beaute qui mepriſa VElite de leurs 
» guerriers , aille, ala vue de ton camp, 
» trainer tes fers & ſouffrir tes dEdains.,..; 
» Vile eſclave! Eh! pourquoi nourrir 
» encore cette chevelure qui n'a plus 
„ dattraits pour toi ? Je couperai ces 


„ treſſes inutiles; je yeux que tout en 


„moi annonce mon eſclavage. Dans 
„ l'horreur des batailles, au milieu d'une 
» foule ennemie, je ſuiyrai tes pas; j ai 
» le courage... j aurai la force de conduire 
„tes courliers , & de porter tes traits : je 
» ſeraiton Ecuyer; je ſerai, (i tu veux, ton 
„ rempart;z je prodiguerai ma vie pour 


— 
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» defendre la tienne. Avant que d'atriver 
» à toi, il faudra que le fer de tes ennemis 
v perce mon ſein & le dechire. Peut- ëtte 
» il n'en ſera pas un ſeul aſſez barbare 
pour vouloir, aux depens de mes jours, 
„ Couper la trame des tiens: peut- tre en 
faveur de cette beautè que tu mëpriſes, 
» 11s oublieront la vengeance.. . . Hélas! 
» malheureuſe! où s'égare mon orgueil? 
» je vante encore une beautEdedaignee...». 
Elle vouloit continuer*; mais des ruiſſeaux 


* 
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545 Non aſpettar ch' io preghi, 
Crudel, te, come amante amante deve: 


Tai fummo un tempo : ot ſe tal eſſet neghi , 


E di cio la memoria anco t' & greve 3 
Come nemico almeno alcoita ; . 


* . . * * 


Se m' odj, e in cid diletto alcun tu ſenti, 
Non ten' vengo a privat: godi pur d' 


eſſo. 


Giuſto a te pare , e ſiaſi; anch io le genti 
Criſtiane odiai ( nol nego) odiai te ſteſſo. 
Nacqui Pagana : uſai varj argomenti , 
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de larmes coulent de ſes yeux : elle veut 
ſaiſir lu main du Heros ou embraſſer ſes 
genoux; il recule & triomphe : l'amour 
ne peut plus rentrer dans ſon cœur, & ſes 


5 
2 * 
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Che per me foſſe il voſtro imperio oppreſlo ; 
The perſeguii, te preſi , e te lontano 
Dall' arme traſſi in loco ignote e ſtrano, 
Aggiungi a queſto ancor quel ch' a maggiore 
Onta tu rechi, ed a maggior tuo danno : 
T' ingannai , t allettai nel noſtro amore 
Empia luſinga, certo, iniquo inganno , 
Laſciarſi corre il virginal ſuo fiore ; 
Far delle ſue bellezze altrui tiranno : 
Quelle ch' a mille antichi in premio ſono 
Negate , offrire a novo amante in dono. 


Sia queſta pur tra le mie frodi : e vaglia 
Si di tante mie colpe in te il difetto , 
Che ta quinci ti parta , e non ti caglia 
Drqueſto albergo tuo gla i diletto. 
Vartrene : paſſa il mar: pugna, travaglia : 
Struggi la fede noſtra ; anch' io r' affretto. 
Che dico noſtra ? ah non pi: mia; fedele 
Sono a te ſolo , idolo mio crudele. 


Solo ch' ioTegua te mi fi conceda ; 
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yeux ſont fermẽs aux larmes: mais la pitie 
du moins, d'un ſeu plus chaſte, remeut 
& Vamollit : ſon ame eſt attendrie; mais il 
captive ſa ſenſibilitè, & ſous de tranquilles 
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Picciola fra nemici anco richieſta; 

8 1 2 67 4-1 
Va il trionfante, il prigionier non reſta. 
Me fra altre tue ſpoglie il campo veda, 
Ed all' altre tue lodi aggiunga queſta; 
Che la tua ſchernitrice abbia ſchernito, 
Moſtrando me ſprezzata ancella a dito. 


Sprezzata ancella, a chi fo piu conſetva 
Di queſta chioma , or ch' a te fatta è vile? 
Raccorcierolla : al titolo di ſerva 
Vuo portamento accompagnar ſervile. 
Te ſeguiròè, quando I' ardor pid ferva 
Della battaglia, entro la turba oſtile. 
Animo ho bene, ho ben vigor che baſte 
A condurti i cavalli, a portar 1 aſte. 
Sard qual pid vorrai ſcudiere o ſcudo: 
Non fia che in tua difeſa io mi riſparmi. 
Per queſto ſen, per queſto collo ignudo, 


Pria che giungano a te, paſſeran l armi. 
Batbaro forſe non fara si crudo, 
K iii 
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dchors, il cache les mouvemens qui 
Fagitent. | 


« Armide, lui dit-il, je partage ta dou- 
„ leur; que ne puis- je Eteindre dans ton 
» ſein Pardeur funeſte qui le dévore! la 
» haine ! le dEdain ! ah! ce ne ſont pas les 
» ſentimens que jeprouve : tu n'es point 
„ mon eſclave, tu ne ſeras point mon 
ennemie : ton cœur s'eſt EgarE; tu as 
„ Etè extreme , & dans ta haine & dans ton 
„ amour... ton excuſe eſt dans ta lot, 
„ dans ton ſexe & dans ton age. Moi auſſi, 
„j'ai partage tes erreurs: eh! ſi je te con- 
„ damnois , de quel droit pourrois - je 
» m*abſoudre? Non, dans mes diſgtaces, 
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Che ti voglia ferir per non piagarmi; 
Condonanto il piacer della vendetta 
A queſta, qual fi ſia, beltà negletta. 


Miſera, ancor preſumo ? ancor mi vanto 
Di ſchernita beltà che nulla impetra? 
Volea piu dir; &c. &c. &c. 
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» dans mes proſperiteEs, ton ſouvenir ſera 
„toujours cher a mon cceur ; & tant que 
» Phonneur & mon culte me le permet- 
» tront , je ſerai encore ton Chevalier. 
» Mettons un terme à nos Egaremens, 2 
„ notre honte; enſeveliſſons dans ces dé- 
» ſerts inconnus le ſouvenir de nos foi- 
» blefles. Puiſſent ces jours malheureux 
„etre retranchés du reſte de mes jours ! 
» puiſſent les hommes ignorer toujours 
cette indigne partie de mon hiſtoire ! 
» & toi-meme efface de la tienne un trait 
„qui flEtriroit ta beauté, tes vertus & 
» eéclat de ta naiſſance. Adieu, belle 
„ Armide; vis en paix dans ces lieux; il 
» ne teſt plus permis de ſuivre mes pas: 
» demeure , ou, par une autre route, va 
» retrouver le repos dans le ſein de la 
» ſageſfe »....... Pendant qu'il parle, 
Armide lance ſur lui des regards d'abord 
inquiets , puis ſiniſtes & furieux: enfin 
elle Eclate en ces mats: 


K ir 


152 RECUEIIL 

« Non , tu n'es point le fils de la belle 
» Sophie *! tu n'es point le ſang des 
heros dont tu pretends ſortir! La mer 
„en courroux t'enfanta au milieu des 
„ tempètes ! le Caucaſe te nourrit dans ſes 
» affreux rochers, & tu fugas le lait d'une 
» tigreſſe d'Hyrcanie ! Pourquoi diſſimuler 


- 
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Tout le monde connoit ce paſſage de IIlliade 
(61). 
Os q Oinoy pu Typ , &c. Keg 
Catulle a dit: 
Quæxnam te genuit ſola ſub rupa luena ? 
Quod mare conceptum , ſpumantibus expuit undis ? 
Quz Syrtis „ quæ Scylla vorax, quæ vaſta Caribdis ? 
. Ovide (Mer. 8. ): 
Non genitrix Europa tibi eſt, ſed in hoſpita Syrtis 
Armeniz tigres , auſtroque agitata Caribdis. 
Er Virgile : 


Nec tibi diva parens generis, nec Dardanus auctor, 
Perfide , ſed duris genuit te cantibus horrens 


Caucaſus Hyrcanaque ad morunt ubera tigres, 


/ 
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» encore *? L'inſenſible a- t- il montrè un 
„ mouvement de piriE? a- t- il change de 
„ couleur? a-t4l du moins donne une 
„ larme, un ſoupir a mon deſeſpoir?.... 
Loe barbare inſulte a ma douleur. Il veut 
» Etre mon Chevalier, & il me fuit, il 
„ m'abandonne ! Vainqueur humain , ge- 
» NEreux , il daigne oublier mes offenſes 
» & pardonner mes erreurs. Ecoutez ce 
» Philoſophe auſtere.... il me donne des 
» conſeils , & ſa chaſte raiſon gourmande 
„ mon amour! O ciel! o Mahomet! vous 
„ ſouffrez ces impies, & vous foudroyez 
» nos tours & vos temples!..... Va, 
» cruel! va, je te rends cette paix que tu 
» me laiſſes! cours, ingrat, ou t'entraine 
» Viniquite! Mon ombre attachee a tes 


— 


— 


Nam quid diſſimulo? aut quæ me ad majora reſetvo. 
Num flectu ingenuit noſtro? num lumina flexit ? 


Num lacrimas victus dedit, aut miſeratus amantem eſt? 
nnn 
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pas te ſuivra ſans ceſſe; furie implacable 
„ armce de torches & de ſerpens, ma 


„ rage Egalera mon funeſte amour. S'il 


» faut que tu cchappes au courroux des 
» flots; que, vainqueur des ondes & des 
» Ecueils, tu arrives enfin ſur le theatre 


» de cette guerre ſacrilege, bientot baignẽ 


» dans ton ſang, environne des ombres 


» de la mort, tu paicras mon deſeſpoir & 
„ mes larmes : ſouvent a ton dernier ſou- 
„ pir tu invoqueras Armide.... Je ten- 
„ tendrat*....». Elle vouloit achever; 


— 


* Torva il riguarda , alfin prorompe all' onte. 


Ne te Sofia produſſe, e non (ei nato 
Dell' Azzio ſangue tu: te I onda inſana 
Del mar produſle , e l Caucaſo gelato , 
E le mamme allattar di tigre Ircana. 
Che diſſimulo io pid? I uomo ſpietato 
Pur un ſegno non die di mente umana. 
Forſe cambio color? forſe al mio douolo 
Bagnoalmen gli occhj, o ſparſe un ſoſpir ſolo? 


- — * 
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la douleur &teint ſa voix & en étouffe les 
derniers ſons ; elle tombe preſque ſans 
vie; une ſucur froide & glacte coule fur 
ſes membres, & ſes yeux ſe ferment a la 


— 


S' offre per mio: mi fugge, e m abbandona. 
Quaſi buon vincitor , di rco nemico 


Obliale offcſe , e i falli aſpri perdona. 


Odi come conſiglia, odi il pudico 


Senocrate d' Amor come ragiona. 
O Cielo, o Dei, perche ſoffrir queſti emp] ; 
Fulminar poi le torri , e r voſtri tempj? 


Vattene pur , crudel, con quella pace 


Che laſci a me: vattene iniquo omaiz 
Me toſto ignudo ſpitto, ombra ſeguace 
Indiviſibilmente a tergo avrai. 

Nuova furia co' ſerpi e con la face 

Tanto t' agiterò quanto t' amai. _ 

Es'e deſtin ch' eſca del mar, che ſchivi 
Gli ſcoglj c I' onde, e ch alla pugna arrivl: 


La tra I ſangue e le morti egro giacente 


Mi pagherai le pene, empio guerriero. 


Per nome Armida chiamerai ſovente 


Negli ultimi ſingulti; udir cio ſpero 
Or qui manco lo ſpirto alla dolente ; &c. &c. 
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lumiere . . . Tes yeux ſe ferment; 
Armide! Le ciel impitoyable, refuſe à ta 
douleur une conſolation derniere. Ah! 
malheureuſe! ouvre les yeux, & tu verras 
des larmes couler de ceux du cruel qui 
tabandonne: ah! fi tu pouvois Ventendre ! 
quelle douceur ſes ſoupirs porteroient 
dans ton ame“! il te donne tout ce qu'il 


— — 
1 Y ah — ** — 
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* Chiudeſti i lumi, Armida: il Ciclo avaro 
Invidio il conforto a' tuoi marrirj 
Apri, miſera, gli occhj; il pianto amaro 
Negli occhj al tuo nemico or che non miri? 
Osꝰ udir tu I poteſſi, o come caro 
T' addolcirebbe il ſuon de' ſuoi ſoſpiri! &c. 

Me toſto ignudo , &c. 

Virgile a dit: 
Sequar atris ignibus abſens , 
Et cum frigida mors anima ſeduxerit artus, 
Omnibus umbra locis adere, dabis improbe pœnas. 
Per nome Armida, &c. 

Virgile dit encore: 
Spero equidem: mediis, fi quid pia numina poſſunt 
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peut, & les derniers regards qu'il t adreſſe 
ſont des regards de pitié. Que fera-t-il ? 
Doit-il laiſſer cette infortunee monrante 
ſur un ſable deſert? La ſenſibilité I ; 
la compaſſion le retient; mais une dure 
neEceſlite lui commande & l'entraine. Il 
part; deja ſon vaiſſeau fend les ondes; il 
2a les yeux colles ſur le rivage; mais bien- 
tot le rivage ſe dErobe a ſes yeux. 


Fg 


Revenue a clle-mEme , Armide regarde 
autour d'elle, & ne rencontre par · tout 
que la ſolitude & le ſilence ... . «Il eſt 
» parti, dit-elle... . il a pu me laiſſer ex- 
» pirante en ces lieux... le traitre n'a 
„pas differe d'un moment ſa fuite !.,... 


M— 1 a 


— — 


Supplicia hauturam ſcopulis, & nomine Dido 
Scepe vocationem. ... 
* Ainſi Catulle dit d'Ariane abandonnee : 


. . . « . Omnia muta 
Omnia ſunt deſerta; oſtentant omnia letum. 
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» dans l'etat affreux ou j'erois, il ne m'a 
» pas donné le moindre ſecours! Et je 
» Faime encore... & aſſiſe ſur ce 
» rivage , je verſe des pleurs au lieu de 
» me venger !..... des pleurs! je nai 
» donc point d'autres armes!.... Je le 
» pourſuivrai Vingrat! Ni le ciel ni Venfer 
» ne pourrontle ſauver de ma fureur!.... 
Deja je Vatteins, je le ſaiſis, je lui ar- 
» rache le cceur... . . Attachons ici ſes 
membres dEchires pour effrayer les cou- 
» pables qui ſeroient tentés de limiter. : 
» Il m'èapprit a ètre barbare ; je veux em- 
„porter ſur lui... . . Mais ou ſuis- je, & 
gqu'oſai- je dire ?... Malheureuſe Armide! 
» quand tu le tenois dans tes fers, c' toit 
alors que tu devois Epuiſer ſur lui ta 
» fureur *..... Aujourd'hui un courroux 
» tardif t'enflamme; tu te livres a des 


= 
— 


—é — — 


» Quid loquer ? aurubi ſum.? que mentem inſania murat 2 
Tum decuit cum ſceptra dabas. (Vixd.) 
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» tranſports impuiſlans..... Non... . il 
» brave Venfer, & mon art & ma rage. 
» Eh! bien d'autres moyens me reſtent. 
O beautẽ mepriſce ! c'eſt toi qu'offenſe 
» Vingrat, c'eſt a toi de me venger. Oui, 
» ma beaute ſera le prix du guertier qui 
„ m'apportera ſa tEte. . . , O mes Amans! 
» je vous propoſe une perilleuſe , mais 
„noble entrepriſe. ... Ma perſonne , mes 
» trEſors, voila votre reEcompenſe.... Si 
„je ne merite pas d'&tre achetée & ce 
» Prix, vaine beauteE! tun'es qu'un preſent 
„ inutile de la Nature... Don funeſte ! 
» je te repouſſe, je Yabhorre ; j; abhorre & 
„ma couronne & ma vie, & le jour qui 
» m'a vue naitre.... Je ne vis plus que 
» par Veſpoir d'Ctre vengee . 


— 


poi ch' ella in ſe tornò, deſerto e muto, 
Quanto mirar potè, d' intorno ſcorſe. 
Ito ſe n è pur, diſſe, ed ha potuto 
Me qui laſciar della mia vita in fotſe? 


— — — — . — — 
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Ainſi, par des ſons entrecoupès, elle ex- 
haloit ſon deſeſpoir : enfin elle s' arrache a 
cette rive deſerte, les yeux égarés & le 
viſage en feu. Rentrée dans ſon palais, 


„* * 


Ne un momento indugiò: ne un breve ajuto 
Nel caſo eſtremo il traditor mi porſe? 
Ed io pur anco l' amo? e in queſto lido 
Invendicata ancor piango, e m' aſſido? 
Che fa pid meco il pianto? altr' arme, altr arte 

Io non ho dunque? ahi ſeguird pur I' empio: 
Ne I abiſſo, per lui ripoſta parte, 
Ne il Ciel ſara per lui ſicuro tempio. 
Gia I giungo, e I prendo, e Icor gli ſvello, e ſparte 
Le membra appendo, ai diſpietati eſempio. 
Maſtro è᷑ di ferità: vud ſuperarlo 
Nell arti ſue; madoveſon? che parlo? 


Miſera Armida , allor dovevi, e degno 
Ben era, in quel crudele incrudelire 
Che tu prigion l' aveſti : or tardo ſdegno 
T' inffamma, e movi neghittoſalꝰ ire 
Pur ſe beltà può nulla, o ſcaltro ingegno , 
Non fia vuoto d' effetto il mio deſire. 
O mia ſprezzata forma, a te s' aſpetta 
( Che tua |' ingiurta fu) I'alta vendetta. 
elle 
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elle invoque à grands cris tous les habitans 
de l'enfer: le ciel s obſcurcit & ſe couvre 
de nuages affreux; Vaſtre du jour palit & 


— — 


Queſta bellezza mia ſara mercede 
Del troncator dell' eſecrabil teſta. 
O miei famoſi amanti, ecco ſi chiede 
Difficil si, da voi, ma impreſa oneſta. 
Io che ſarò d' ampie ricchezze erede, 
D' una vendetta in guiderdon fon preſta. 
S' eſſer compra a tal prezzo indegna io ſono, 
Belta, ſci di natura inutil dono. 


2 


Dono infelice, io ti tiſiuto: e infieme 
Odio ! eſſer Reina, e l' eſler viva, 
E l' eſſer nata mai; ſol fa la ſpeme 
Della dolce vendetta ancor ch jo viva, 


Sol fa la ſpeme, &c. 
Pacuvius a dirt : 
Dii me etſi perdunt tamen eſſe adjutam expetunt, 
Quod prius quam pereo, ſpatium ulciſcendi dabunt. 
Ce vers Sparſa il crin, &c. reſſemble à celui de 
Claudien : 


Cincta ſinus , exerta manus , armata bipenni, 
I. Partie. 1. 
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s'Etcint; les vents dEchaines Ebranlent les 
rochers & les montagnes; habime mugit 
ſous ſes pieds, & dans ſon vaſte palais, on 
n'entend que des monſtres furieux, qui 
ſifflent, heurlent , aboient & fremiſſent, 
Des ombres plus Epaiſſes que la nuit la 
plus noire, enveloppent Vedifice ; des 
Eclairs percent Fobſcurite & la rendent 
plus affreuſe : enfin les ombres s vanouiſ- 
ſent , le ſoleil lance de piles rayons, Vair 
n'eſt point encore ſerein; mais le palais a 
diſparu : les veſtiges en ſont effaces ; on 
ne peut pas meme dire: II ctoit Id. Il ne 
reſte dans ces lieux que des rochers dé- 
ſerts, & Thorreur ſauvage qu'y mit la 
Nature. Armide ſur ſon char s'eleve. En- 
tourte de nuages & de bruyans tourbil- 
lons, elle fend les airs EtonnEs , & yole 2 


la yengeance. 
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PALIMACRE gt PHILARQUE. 
PALIMACKE, | 
A H! Philarque , juge quelle eſt ma 
douleur, & combien Jen dois ſouffrir , 


lorſque ceux, qui n'en ſont que les té- 
moins, ne peuvent la voir ſans en &tre- 


Lan PI 4 K —_ 


* Leow-Baptiſte Alberti, Gentilhomme Florentin ; 
qui vivoit dans le quinzieme ſiecle, & dont on a 
pluſicurs Ouvrages, eſt Auteur d'un Dialogue 
intitule ainſi. Nous avons, ſelon notre coutume, 
traduit tres-librement ce que nous en avons pris, 
ajoure nos idèes, & fait difparoitre des longueurs , 
des concerti, des metaphores outrees, des compa» 
raiſons trop recherchcees; en un mot, pluſieurs 
dt fauts agceables aux yeur des Italiens peut- etre, 
mais qui ne le ſont point a ceux des Francois. Ce 

Lij 


—_— — 
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attendris! Laiſſe- moi donc, en m'en fai- 
ſant une habitude, chercher à diminuer 
un tourment qui durera autant que ma 
vie. Apres tout, il a ſes charmes; mes 
peines me ſont cheres; je les nourris; je 
les tiens renfermees au-dedans de moi, & 
je voudrois qu'en tombant dans mon ſein; 
mes larmes puſſent retourner à leur ſource 
& rentrer dans mon cœur. 


PHILARQUE. 


Cher Palimacre! je ne puis te voir errer 
ainſi dans les bois ſeul & penſif, toi dont 
le front toit n'aguere toujours ſans nuage , 
ſans en Etre EtonneE & touche j ai voulu 
PEneEtrer la cauſe de tes ennuis, & je porte 
la peine de ma curioſite, Ta douleur eſt 
venue juſqu'a moi. Mais quelle en peut 
etre la cauſe? O mon ami! beaute, vertu; 
richcues, les Dieux ne ront rien refuſc. 


— — — 


Dialogue ſera, ſi Von veut, la morale de ce 
Recueil. 
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Ah! Philarque, que peut Vor? que peut 
la beaute? que peut meme la vertu contre 
mon infortune ? Ceſſe, ami, ceſſe de 
vouloir me conſoler: laiſſe- moi tout en- 
tier a ma triſteſſe: plus tu m'interrogeras , 
plus tu agiteras mon cœur, & mes maux 
sen aigriront. 


PHILARQVU E. 

Au nom de Famitie ſacree qui nous lie, 
verſe ton ame dans la mienne. Ah! ſi je 
ne te ſuis pas indifferent, me refuſeras-tu 
ta confiance ? 

PALIMAC XE. 

Eh bien! tu m' arraches mon ſecret... : 

Jaime, je brüle, je meurs d'amour. 


PHILARQU x. 


Mon ami, je Pavois devine : les efforts 
de diſſimulation que tentent les Amans 
les dEcelent. Cher Palimacre , conſole- 

L iij 
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toi; Yamour eſt la maladie de ton age 5 
quelquefois auſſi celle des cheveux blancs: 


tu es aimable & beau, l'amour te con- 
vient; il pourra te rendre heureux; & Sil 
te faut lutter contre lui, ton ame a toutes 
ſes forces. La meme flamme qui rèduit 
dans un inſtant en cendres un vieux arbre , 
ſuttit a peine pour noircir une branche 
encore verte. Ache ve donc de me confier 
ton ſecret : mes conteils ajderont à ton 
bonheur ou a ta guEriſon; mais ſur-tout ne 
laiſſe pas trop connoitre ta paſlion a celle 
qui en eſt l'objet: car telles ſont les 
femmes, ce lexe impErieux & volage , 
qu'elles regardent moins comme amis que 
comme elclaves, ceux qui s'aſſujettiſſent 
a leurs volontès: elles riſqueroient en fai- 
{ant leur bonheur, de ſe priver d'une 
autoritè qui leur eſt cent fois plus prècieuſe 
que tous les tranſports de l'amour le plus 
tendre. Dis- moi, cher ami, ſi celle qui 
renflamme merite ta tendreſſe; car c'eſt 
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une ſervitude bien vile que de reſſentit une 
paſſion dont on rougit. 


P AI IMA CR E. 


O que celui-la eſt heureux, qui eſt le 
maitre d'aimer ou de ne pas aimer a ſon 
choix! Pour moi je ne puis m'empècher, 
ni de ſentir de l'amour, ni de me plaindre 
en aimant. DEiphire ! chere DEiphire ! ne 
meErites-tu pas toute ma tendreſſe? Tu es 
ſi belle & ſi enjoute! mais trop cruelle & 
trop fiere! Ah! ſi tu ſavois combien le 
deEdain 0ote de graces à la beauté! Mais 
telles que ſoient tes rigueurs, tu me ſeras 
toujours chere !.... O Dciphire! un jour 
viendra ou je ſerai Vobjet de tes regrets , 
lorſque tu rappelleras dans ta mEmoire ma 
tendreſſe & ma fidElits ! 1! ſavoir aimer ! te 
diras-tu. . . . Tu le connoitras ; mais trop 
tard; & tu pleureras, & les beaux jours 
que tu auras perdus ſeront paſſẽs fans re- 
tour ! 


Liv 
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PHILARQUE., 


Que voila bien les Amans ! Ils ne ceſ- 
ſent d'adreſſer des priezes & des plaintes 
a qui ne les voit ni ne les entend. Peuvent- 
ils parler? Ils reſtent interdits , & ne ſau- 
rojent profèrer un mot; ou s'ils parlent , 
c'eſt pour ſe repentir dans un moment de 
ce qu'ils ont dit. O que ton cœur n'eſt-il 
auſſi tranquille que le mien! ou Sil te faut 
aimer & plaire, Sil te faut dElirer au gre 
de amour, que ne partages-tu tes feux 
entre tant de Beautes, ſans te preparer par 
une paſſion excluſiye des ſoucis & des 
tourmens inEvitables ! L'amour eſt une 
plaie qui s envenime & &aigrit en la nour- 
riſſant; c'eſt une frenelie qui S'Aaccroit, 
qui &aggrave de jour en jour, (i par de 
nouvelles bleſſures on ne fait diverſion à 
la premiere, (i une prudente inconſtance 
n'ccouffe le mal dans ſon origine, & 
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ne fait prendre un nouveau cours aux 
tranſports de la paſſion *. 


TALTWHACESC 


Dieux! combien tu degrades les Amans! 
& que mon cœur dEſayoue bien ta vaine 
morale ! Ne yois- tu donc pas que tu 
prives amour de ſes douceurs les plus 
dElicieuſes , quand tu lui donnes pour 
frein Vinconſtance? & qu'un coeur ſenſible 
aime mieux ſouffrir que changer? 


PHILARQUE. 


En renongant a ce que tu appelles 


_ 4 
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Sed fugitare decet. . . .. .. « pabula amoris 
Abſterrere ſibi, atque alio convertere mentem, 
Et jacere humorem conlectum in corpora quæque, 
Nec retincre ſemel converſum unius amore; 
Et ſervare ſibi caram certumque dolotem : 
Ulcus enim viveſcit & inveteraſcit alendo, 
Inque dies gliſcit furor, atque ærumna graveſcit; 
Si non prima novis conturbes volnera plagis, 
Volgivagique vagus Venere, ante recentia cures , 
Aut alio poſſis animi traducere motus. (Lockzr. IV.) 
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amour, ſe prive-t-on de ſes douceurs ? 
Au contraire, on en recueille les fruits 
ſans en ſentir les peines *..... Er quelles 
peines! une vie paſlee dans Teſclavage ! 
un corps Epuiſe! ſouvent une fortune 
ruince ! Voubli des devoirs! les tourmens 
de la jalouſie! ceux des dEſirs ! pour 
Eprouyer enſuite a la ſource mème du 
plaiſir je ne ſais quelle amertume , & 
cueillir des Epines au ſein des fleurs ! ſoit 
que la raiſon nous reproche une vie oiſive, 
perdue dans la moleſſe; ſoit qu'un mot 
Equivoque de l'objet aimè penetre notre 
ame comme un trait, & s' conſerve ainſi 
que le feu ſous la cendre; ſoit que notre 
jalouſie remarque dans ſes regards trop 
de diſtraction pour nous, & trop d' at- 
tention pour un rival, ou demele ſur 


* 
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Nec Veneris fructu caret is qui vitat amorem; 
Sed potius , quæ ſunt fine pœnã, commoda ſumit. 
( Big. 
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ſon viſage les traces d'un ſoutis mo- 
queur*, 


PALIMACK E. 


O que ta ſEverits eſt peu de ſaiſon! tu 
m'as ſi ſouvent trace cette peinture des 
maux que cauſe l'amour! M'a-t- elle pre- 


ſerve de ſes traits? Non, rien n'a pu m' en 
defendre. 


_ — 


* Adde quod abſumunt vires, pereuntque labore; 
Adde quod alterius ſub nutu degitur ætas; 

Labitur interea res, & vadimonia fiunt 
Nequicquam, quoniam medio de fonte leporum 
Surgit amari aliquid, quod in ipſis floribus angat: 

Aut quòd conſcius ipſe animus ſe forts remordet , 
Deſidioſe agere ztatem , luſtriſque perire; 

Aut quod in ambiguo verbum jaculata reliquit , 

Quod cupido ad fixum cordi viveſcit, ut ignis. 

Aur nimium jactare oculos, aliumve tueri 

Quod putat, in voltuque videt veſtigia riſũs. 
(Lockkr. Bid.) 
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PHILARQUE: 


Ah! je ſais qu'il eſt plus aiſe d'Eviter ſes 
filets que de s' en debarraſſer , & de briſer 
| les liens dont il enchaine les cœurs. Ce- 
! pendant, quoique pris dans le lacs fatal, 
tu pourrois encore Eviter ta perte, fi tu 
| n'y courois toi - meme; mais la paſſion 
taveugle *, & tu ne yois rien de parfait 
que dans Déiphire. 


PALIMACET 


Ses perfections ne ſont pas le plus puiſ- 
1 ſant de mes liens. Mais comment refuſer 
| | fa tendreſſe à qui nous donne toute la 
| T fienne? Tout ce qui venoit de moi lui 
plaiſoit. Ses yeux ſembloient m'appeller 


—— 


** 


*. . . Virare, plagas in amoris ne laciamur, 


Non ita difficile eſt, quam captum retibus ipſis 
Exire, & validos Veneris perrumpere nodos. 

| Et tamen implicitus quoque poſſis, inque peditus 

[ Effugere infeſtum , niſi ture tibi obvius obſtes, &c. 
] (Lockxr. Ib;d. 
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jorſqu' elle me voyoit venir, & je ne la 
quittois jamais qu'ils ne ſe mouillaſſent de 
larmes ! Combien de fois m'a-t-elle re- 
proche en ſoupirant, que je lui montrois 
peu d'amour! Je ne ſais quel preſage des 
maux , que jendure a cette heure , m' ef- 
frayoit, & je ne me livrois qu'en trem- 
blant a ma paſſion. Je te craignois, DEi- 
phire , & tu as cru que je te fuyois ! 
PHILARQUE,. 


Et comment ne peux-tu te rendre maitre 
aujourd'hui d'une paſſion a laquelle tu as 
fi long - tems reliſte ? 

PALIMACKRE. 


Philarque !. . . Ce meme ſoleil que tu 
fixois ce matin, lorſqu'il n'Etoit qu'a l ho- 
riſon, dis- moi pourquoi tu n'oſes le re- 
garder a preſent? 

 PHILARQUE. 

Il falloit fuir, ami; il falloit fuir ou 

diſſimuler..,... O mon cher Palimacre ! 
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celui qui tend bien ſes filets prend plus 
d'oiſeaux que celui qui s' obſtine à les 
pourſuivre. Une paſſion trop franche & 
trop de vouce accroit l'orgueil des femmes 
au lieu de les toucher. Sommes- nous ai- 
mes, & nous marque: t · on quelque hau- 
teur ? Feignons de Findifference ;- qui ſe 
retire le premier eſt le premier rappelle. 


FALTHACKER 


Eh, mon ami! crois-tu donc que Fon 
refiEchit tant en amour? Ah ! tu ſais cette 
fable de Bion. Un enfant tendoit un jour 
des embuches aux oiſeaux : il yoit le vo- 
lage Amour ſur une branche. La beauté 
de cet oiſeau le charme. Il unit ſoudain 
tous ſes gluaux, & obſerve Amour qui 
voltige ca & 1a & lui Echappe. L'enfant 
jette de depit ſes gluaux, court vers un 
vieux Laboureur , lui raconte ſon infor- 
tune, & lui montre PAmour poſe ſur un 
arbre. Le vieillard ſourit en ſecouant la 
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| Ute, & dit au petit oiſcleur : Laiſſe la 
pipee, ne pourſuis plus cet oiſeau; fuis 
loin de lui; il eſt trop redoutable; tu ſeras 
heureux tant que tu ne le prendras point; 
mais dans peu d'annees, cet oiſeau qui 
fuit & voltige, fondra tout-a-coup ſur ta 
tète, & s'y repoſera de lui - meme 
Nous voila, pauvres Amans ! FAmour 
nous attire , nous enlace; puis il s'Eloigne, 
& rit de nos vains efforts pour nous de- 
gager de fa chaine. Que ſert de ſayoir ſe 
defendre a celui qui ſe trouve dEſarme ? 


PHILARQUE. 


Mais enfin ta DEiphire ne t aime donc 


plus? 
PALIMACKRE.. 


Deéiphire, apres m'avoir ſéduit par de 
vaines promeſſes qui m' ont rendu ſon 
eſclave, me dèdaigne aujourd'hui. Tel 
un patre malin qui conduit un taureau 
fougueux; ſi animal indocile reſiſte & ſe 
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detourne, paroit quelque tems ceder I 
ſon caprice , & lache la corde : mais s'il 
trouve un arbre ou Fattacher, le taureau 


bat follement l'air de ſes cornes „& ſerre 


de plus en plus le lien dont il voudroit ſe 
degager..... Déiphire! © DEiphire que 


j'adore! Autrefois je te retrouvoiseploree, 


ſi }Etois un jour ſans te voir; tu ſemblois 
renaitre lorſque je revenois pres de toi; tu 
me fuis maintenant; tu me fuis, & ne 
peux te raſſaſſier de mes larmes! 


P HILAR QVC E. 


Ami que j'aime, tes regrets font coulet 
mes pleurs : en vain tu ornerois la porte de 
Pingrate de fleurs & de guirlandes, & tu 
imprimerois ſur le ſeuil de triſtes baiſers 
Pacces teſt interdit * ; Ia volage te dé- 


— 
— ( 


At lacrymans excluſus amator limina ſæpe 
Floribus & ſertis operit, poſteſque ſuperbos 
Unguit amaracino, & foribus miſer oſcula figit. 
(LockkEr. Bid.) 


daigne. 
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daigne. Et de quel prix t eſt alors ſa beautẽ ? 
Quelquefois ſans le carquois de Venus » 
une femme ſe fait aimer; ſa conduite, ſa. 
complaiſance , ſes innocens artifices ac- 
coutument a ſon commerce, & I'habitude . 
fait naitre enſuite l'amour“: mais celle qui 
rit des larmes qu'elle fait yerſer, n'aura 
jamais un cœur ſenſible, & ne ſauroit 
donner un bonheur pur. Quand ta DEi- 
phire ſeroit auſſi conſtante que tu me la 
peins legere, encore faudroit - il que le 
jour arrivat qui verroit ceſſer votre amour. 
Deéiphire n'en a plus pour toi; ne ſers 
point de jouet a fa fierté. Mais quel pré- 
texte a-t-elle donc pris pour changer: 


r 


— — 


* Nec Divinitus interdum , Veneriſque ſagittis 
Deteriore fit ut formi muliercula ametur : 
Nam facit ipſa ſuis interdum fœmina factis, 
Morigeriſque modis, & munde corpore culto, 
Ut facile inſueſcat ſecum vir degere vitam. 
Quod ſuper eſt , conſuerudo concinnat amorem. 
(Locker. Bid.) 
II. Partie. M 
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Ah! je ne lui ai donné nul ſujet de 
plainte; jen jure par Venus; mais je ne 
reproche rien a Dciphire : c'eſt la Fortune 
cruclle qui a tour fait, & qui Va rendue 
fiere & ombrageuſe. 


P HILAR QUE. 

Ainſi dans le moment ou ils ſe plaignent 
avec le plus d'amertume , les foibles 
Amans cherchent encore a excuſer celle 
qui cauſe leurs douleurs : ils ont beau fe 
railler les uns les autres, ils ſont eux- 
mEmes victimes d'une paſſion deraiſon- 
nable, & quelquefois aviliſſante. Ils ac- 
cuſent la Fortune! & c'eſt leur folie qui 
compaſe le domaine de l'aveugle For- 
„.. Palimacre ! cher Palimacre! 
c'eſt une exceſlive demence que de nous 
{acrifier a qui n'a pour nous ni foi ni pitié. 
Et dis moi! ne ſerois-tu pas plus heureux 
dayoir maintenant une main pour (Echer 
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tes larmes, tandis que tu reſtes ſeul & 
dé vorè de douleur? Si les tems ſont chan- 
ges, change avec eux. Tant que tu as EtE 
aim, tout ce que tu pouvois faire ou dire 
Etoit agteable; tu ne les plus; tout ce qui 
vient de toi deplaira ; & tes efforts, pour 
appaiſer DEiphire, ne ſerviront qu'a lin- 
diſpoſer davantage. 


PALIM ACA. 


Eh bien! le ſort en eſt jett6! jaimerai 
juſqu'au dernier jour de ma vie... D&i- 
phire ! tu as penſè qu'une autre Etoit plus 
belle a mes yeux; tu Vas penſé, & ta ten- 
dreſſe en a EtE irritEe. Mais tu ne ſaurois 
me voir d'un Seil ennemi. O ma chere 
Deiphire ! je detruirai tes vains ſoupœons: 
tu le yerras , ſi mon ardeur ne ſera pas 
toujours auſſi vive qu'au premier inſtant 
ou tes yeux porterent le trouble dans mon 
cceur!.... Et vous, Amans, apprenez de 
moi a qui mes larmes & mes douleurs ont 
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acquis le triite droit de vous conſeiller; 
apprenez à ne jamais tourner vos regards 
que ſur celle dont la tendreſſe eſt neceſ- 
faire a votre bonheur: que toutes vos 
penſces, tous vos empreſſemens, tous 
4 vos ſpins , ſoient pour celle qui vous eſt 

chere, ſi vous ne youlez avoir, ainſi que 
a moi, à gEmir de ſes rigueurs ! 


W ww — — <= 


Fin de la ſeconde & derniere Partie. 
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